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GRANDS  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS 


Au  Printemps 

JULES  JALUZOT  & Cie  A 

Rue  du  Maure,  Boulevard  Raussmann,  Rue  de  Prouenoe,  Rue  Caumartin. 

DEMANDER 

le  Catalogue  général  illustré  renfermant  toutes  les  modes  nouvelles 
de  la  Saison  et  de  nombreuses  occasions  ; l’envoi  en  est  fait  gratis  et  franco « 
Sont  également  envoyés  franco , les  échantillons  de  tous  les  tissus, 
mais  bien  spécifier  les  genres  et  prix* 

Toutes  les  marchandises  sans  exception  sont  expédiées  franco  de 
port , dans  toute  la  France , à partir  de  25  francs. 

Tout  achat  qui  a cessé  de  plaire  est  échangé  ou  remboursé. 


La  Société  des  Grands  Magasins  du  PRINTEMPS  est  constituée  en  commandite 
par  actions  au  capital  de  85.060.500  francs.  Ses  titres  sont  inscrits  à la  cote  officielle. 

Le  dividende  des  actions  du  PRINTEMPS  n’a  jamais  été  inférieur  à 5 %• 
Celui  du  dernier  exercice  a été  de  32  fr.  50. 

Le  PRINTEMPS  se  charge  de  Tâchât  et  de  la  vente  au  comptant  de  toutes 
valeurs  négociables  à la  Bourse  de  Paris.  Il  encaisse  tous  coupons  échus  et  reçoit 
en  comptes  courants  des  dépôts  de  fonds  à vue  et  à échéances  contre  des  Bons  de 
Caisse  dont  l’intérêt  est  payable  tous  les  trois  mois. 

Le  Rayon  d’Epargne  populaire  du  Printemps,  créé  dans  un  but 
pnilanthropique  pour  faciliter  l’épargne,  accepte  des  versements  depuis  1 franc,  le 
total  du  livret  ne  peut  excéder  1.500  francs.  Intérêt  payé  3 % Tan. 


46'  ANNEE  ALMANACH  1905 


CHARIVARI 


PAR  LES  RÉDACTEURS  ET  LES  DESSINATEURS  DU  CHARIVARI 


— Monsieur,  vous  êtes  un  polisson...  voici  ma  carte! 

— Impossible...  j’ai  fait  annoncer  dans  les  journaux 
que  je  ne  recevrais  aucune  carie  de  visite  pendant  le 
mois  de  janvier. 
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TEXTE  ET  DESSINS 


ARTICLES  PRINCIPAUX 

DK 

L’ANNUAIRE  POUR  1905 


Année  de  la  période  Julienne 6618 

Depuis  la  première  Olympiade  d’Iphitus  jusqu’en 

juillet 2681 

De  la  fondation  de  Rome,  selon  Varron  (mars).  . 2658 


De  l'époque  de  Nabonassar , depuis  février.  . . . 2652 

De  la  naissance  de  Jésus-Christ 1905 

L’année  1322  des  Turcs  commence  le  18  mars  1904  et 
finit  le  8 mars  1905. 


Fêtes  annuelles  et  mobiles. 


La  Septuagésime 
Les  Cendres 


PAQUES 

Les  Rogations, 
L’ASCENSION 


19  février. 
8 mars. 
23  avril. 
29,  30  et  31  mai. 

1er  juin. 


LA  PENTECOTE 

La  Trinité 

LA  FÊTE-DIEU 
L’Avent 


11  juin. 
18  juin. 
22  juin. 
3 décembre. 


Saisons. 


Le  Printemps  comm.  le  21  mars,  à 7 h.  7 m.  du  matin.  I L’Automne comm.  le  23 septembre,  à 5 h.  39  m.  du  soir. 

L’Eté  commence  le  22  juin,  à 3 h.  1 m.  du  matin.  | L’Hiver  comm.  le  22  décembre,  à 0 h . 13  m.  du  soir. 


Éclipses. 

Il  y aura  en  1905  deux  éclipses  de  soleil. 

1.  Eclipse  annulaire  de  soleil,  le  6 mars,  invisible  à I 2.  Eclipse  totale  de  soleil,  le  30  août,  visible  à Paris 
Paris.  | comme  éclipse  partielle. 


TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MARÉES  EN  1905. 


Mois, 

Janvier. . . . 
Février. . . . 


Joars  et  heure»  de  la  syzygie.  Haut. 

M.  L.  le  5,  à 6 h.  26  m.  soir.  0,88 

P.  L.  le  21,  à 7 h.  23  m.  mat.  1,03 

N.  L.  le  4,  à 11  h.  15  m.  mat.  0,87 

P.  L.  le  19,  à 7 h.  1 m*.  soir.  1,14 


Mars. 
Avril. 
Mai. . 
Juin  . 


I N.  L.  le  6,  à 5 h.  28  m.  mat.  0,89 

f P.  L.  le  21,  à 5 h.  5 m.  mat.  1,18 

| M.  L.  le  4,  à 11  h.  33  m.  soir.  0,88 

| P.  L.  le  19,  à 1 h.  47  m.  soir.  1,16 

& N.  L.  le  4,  à 3 b.  59  m.  soir.  0,85 

| P.  L.  le  18,  à 9 h.  45  m.  soir.  1,06 

j N.  L.  le  3,  à 6 h.  6 m.  mat.  0,83 

| P.  L.  le  17,  à 6 b.  0 m.  mat.  0,96 


Mois. 

Juillet 

Août 

Septembre  . 
Octobre  . . . 
Novembre. . 
Décembre. . 


Jours  et  heures  de  la  syzygie.  Haut. 

j N.  L.  le  2,  à 5 h.  59  m.  soir.  0,88 

I P.  L.  le  16,  à 3 h.  41  m.  soir.  0,89 

( N.  L.  le  1er,  à 4 h 12  m.  mat.  0,99 

' P.  L.  le  15,  à 3 h.  41  m.  mat.  0,89 

(N.  L.  le  30,  à 1 h.  22  m.  soir.  1,10 
j P.  L.  le  13,  à 6 h.  19  m.  soir.  0,90 

j N.  L.  le  28,  à i0  h.  8 m.  soir.  1,17 

t P.  L.  le  13,  à il  h.  12  m.  mat.  0,89 

) N.  L.  le  28,  à 7 h.  7 m.  mat.  1,16 

j P.  L.  le  12,  à 5 h.  20  m.  mat.  0,85 

(N.  L.  le  26,  h 4 h.  56  m.  soir.  1,09 
j P.  L.  le  11,  à 11  h.  35  m.  soir.  0,82 

| N.  L.  le  26,  à 4 b.  13  m.  mat.  0,99 


On  a remarqué  que,  dans  nos  ports,  les  plus  grandes  marées  suivent  d’un  jour  et  demi  la  nouvelle  et 
la  pleine  lune.  Ainsi,  on  aura  l’époque  où  elles  arrivent  en  ajoutant  un  jour  et  demi  à la  date  des  syzygies. 
On  voit  par  ce  tableau  que,  pendant  l’année  1905,  les  plus  fortes  marées  seront  celles  des  23  janvier, 
21  lévrier,  23  mars,  21  avril,  20mai,  1er  septembre,  30  septembre,  30  octobre,  et  28  novembre.  Ces 
marées,  surtout  celles  des  23  janvier,  21  février,  23  mars,  21  avril,  20  mai,  lerseptembre,  30  septembre, 
29  octobre  et  28  novembre,  pourraient  occasionner  quelques  désastres  si  elles  étaient  favorisées  par  les 
vents. 


PETITE  REVUE,  par  HENRIOT  et  DRANER. 


— Ah!  non,  mon  ami,  non...  vous  êtes  partisan  de 
l’égalité  absolue? 

— Oui  ! 


— Eh  bien,  vous'ne  me  donnez  pas  d’étrennes,  je  ne 
vous  en  donnerai  pas  non  plus. 


JANVIER  (le  Verseau) 

FÉVRIER  (les  Poissons) 

MARS  (le  Bélier) 

1 

DIM 

Circoncision. 

1 

mercredi. 

s.  Ignace. 

1 

mercredi. 

s.  Aubin. 

2 

lundi. 

s.  Macaire,  abbé. 

2 

jeudi.  . 

Purification. 

2 

jeudi. 

ste  Camille. 

3 

mardi. 

ste  Geneviève. 

3 

vendredi. 

s.  Biaise. 

3 

vendredi. 

ste  Cunégonde. 

4 

mercredi. 

s.  Rigobert. 

4 

samedi. 

ste  Jeanne  de  Val. 

4 

samedi. 

s.  Casimir. 

5 

jeudi. 

ste  Amélie. 

5 

DIM. 

ste  Agathe. 

5 

DIM. 

s.  Théophile.  Quinq. 

6 

vendredi. 

Epiphanie. 

6 

lundi. 

ste  Dorothée. 

6 

lundi. 

ste  Colette. 

7 

samedi. 

s.  Lucien,  évêque. 

7 

mardi. 

s.  Romuçdd. 

7 

mardi. 

s.  Tliom. d’Aquin. M.gr. 

8 

DIM. 

ste  Gudule. 

8 

mercredi. 

s.  Jean  de  Matha. 

8 

mercredi. 

Cendres. 

9 

lundi. 

s.  Julien,  évêque. 

9 

jeudi. 

ste  Apolline. 

9 

jeudi. 

ste  Françoise. 

10 

mardi; 

s.  Guillaume. 

10 

vendredi. 

ste  Scholastique. 

10 

vendredi. 

40  Martyrs. 

11 

mercredi. 

s.  Théodore. 

11 

samedi. 

s.  Séverin. 

11 

samedi. 

s.  Constantin. 

12 

jeudi. 

s.  Arcadius. 

12 

DIM. 

ste  Eulalie. 

12 

DIM. 

s.  Grégoire.  Quadr. 

13 

vendredi. 

Bapt.  de  N.-S. 

13 

lundi. 

s.  Polyeucte. 

13 

lundi. 

ste  Euphrasie. 

14 

samedi. 

s.  Hilaire,  évêque. 

14 

mardi. 

s.  Valentin. 

14 

mardi. 

ste  Mathilde. 

15 

DIM. 

s.  Paul,  ertnite. 

15 

mercredi. 

s.  Faustin. 

15 

mercredi. 

s.  Zacharie.  Q.-T 

16 

lundi. 

s.  Marcel,  pape. 

16 

jeudi. 

ste  Julienne. 

16 

jeudi. 

s.  Abraham. 

17 

mardi. 

s.  Antoine. 

17 

vendredi. 

s.  Sylvain. 

17 

vendredi. 

s.  Patrice. 

18 

mercredi . 

Ch.  s.  Pierre  à R.' 

18 

samedi. 

s.  Siméon, 

18 

samedi. 

s.  Gabriel. 

19 

jeudi. 

s.  Sulpice,  évêque. 

19 

DIM. 

s.  Barbat.  Sept. 

19 

DIM. 

s.  Joseph.  Rem. 

20 

vendredi. 

s.  Sébastien. 

20 

lundi. 

s.  Eucher. 

20 

lundi. 

s.  Joachim. 

21 

samedi. 

ste  Agnès. 

21 

mardi. 

s.  Pépin. 

21 

mardi. 

s.  Benoit. 

22 

DIM. 

s.  Vincent. 

22 

mercredi. 

Ch.  s.  Pierre  à Ant. 

&2 

mercredi. 

ste  Léa. 

i3 

lundi. 

S.  Raymond. 

23 

jeudi. 

s.  Pierre  Damien. 

23 

jeudi. 

s.  Victorien. 

24 

mardi. 

s.  Timothée. 

24 

vendredi. 

s.  Cêsaire. 

24 

vendredi. 

s.  Siméon. 

25 

mercredi. 

Conv.  de  s.  Paul. 

25 

samedi. 

s.  Mathias. 

25 

samedi. 

Annonciation. 

26 

jeudi. 

s.  Polycarpe. 

26 

DIM. 

s.  Porphyre.  Sex. 

26 

DIM. 

s.  Emmanuel.  Oculi. 

27 

vendredi. 

s.  J.  Chrysostome. 

27 

lundi. 

ste  Honorine. 

27 

lundi. 

s.  Robert. 

28 

samedi. 

s.  Charlemagne. 

28 

mardi. 

s Romain. 

28 

mardi.’ 

s.  Gontran. 

29 

DIM. 

s.  Fr.  de  Sales. 

29 

mercredi. 

ste  Eustasie. 

30 

lundi. 

ste  Bathilde. 

30 

jeudi. 

s.  Rieul.  Mi-C. 

31 

mardi. 

s.  Pierre  Nolasque. 

31 

vendredi. 

ste  Cornélie. 
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PETITE  REVUE,  par  HENRIOT  et  DRANER 


— Est-il  tout  à fait  à la  mode  d’aujourd’hui,  cet 
habit? 


— A la  mode  de  demain  : depuis  le  vote  de  la  Cham- 
bre sur  les  décorations,  nous  ne  faisons  plus  de  bou- 
tonnières ! 


— Tu  es  vraiment  en  instance  pour  changer  ton  nom 
contre  celui  de  Lévy? 

— Certes,  puisgu  en  deux  jours  on  en  a décoré  douze 
de  ce  nom-là;  ce  doit  être  un  titre  indiscutable. 


AVRIL  (le  Taureau) 

MAI  (les  Gémeaux) 

JUIN  (l’Écrevisse) 

1 

samedi. 

s.  Valéry. 

1 

lundi. 

s.  Pnilippe,  s.  Jacq. 

i 

jeudi. 

ASCEJNSIUjN. 

2 

DIM. 

s. Fr. de  Paule.LœU 

2 

mardi. 

s.  Athanase. 

2 

vendredi. 

s.  Marcellin. 

3 

lundi. 

s.  Richard. 

3 

mercredi. 

Inv.  de  la  S.  Croix. 

3 

samedi. 

ste  Clotilde. 

4 

mardi. 

s.  Isidore. 

4 

jeudi. 

ste  Monique. 

4 

DIM. 

s.  François  Caracc. 

5 

mercredi. 

s.  Vincent  Ferrier. 

5 

vendredi. 

s.  Pie  V. 

5 

lundi. 

s.  Boniface. 

6 

jeudi. 

s.  Célestio. 

6 

samedi. 

s.  Jean  Porte  Latine. 

6 

mardi. 

s.  Norbert. 

7 

vendredi. 

s.  Hégésippe. 

7 

DIM. 

s.  Stanislas. 

7 

mercredi. 

s.  Claude. 

8 

samedi. 

s.'  Gauthier. 

8 

lundi. 

s.  Désiré. 

8 

jeudi. 

s.  Médard. 

9 

DIM. 

La  Passion. 

9 

mardi. 

s.  Grégoire. 

9 

vendredi. 

s.  Félicien. 

10 

lundi. 

s.  Macaire. 

10 

mercredi. 

s.  Antonin. 

10 

samedi. 

ste  Marguerite.  V.j. 

11 

mardi. 

s.  Léon  le  Grand. 

11 

jeudi. 

s.  Franç.etMamert. 

11 

DIM. 

PENTECOTE. 

12 

mercredi. 

s.  Jules. 

12 

vendredi. 

ss.  Achille  et  Nérée. 

12 

lundi. 

s.  Nabor. 

13 

jeudi. 

stc  Herménégilde. 

13 

samedi. 

s.  Servais. 

13 

mardi. 

s.  Ant.  de  Padoue. 

14 

vendredi. 

s.  Tiburce. 

14 

DIM. 

s.  Pacôme. 

14 

mercredi. 

s.  Basile.  Q.-T. 

15 

samedi.  . 

ste  Anastasie. 

15 

lundi. 

s.  Cassius. 

15 

jeudi. 

ste  Germaine  Cous. 

16 

DIM. 

Les  Rameaux. 

16 

mardi. 

s.  Honoré. 

16 

vendredi. 

s.  J. -François  Régis. 

17 

lundi. 

s.  Anicet. 

17 

mercredi. 

s.  Pascal. 

17 

samedi. 

s.  Aurélien. 

18 

mardi. 

s.  Parfait. 

18 

jeudi. 

s.’Venant. 

18 

DIM. 

Trinité. 

19 

mercredi. 

s.  Léon,  pape. 

19 

vendredi. 

s.  Pierre  Célest. 

19 

lundi. 

s.  G*erv.,  s.  Protais. 

20 

jeudi. 

s.  Marcellin. 

20 

samedi. 

s.  Bernardin. 

20 

mardi. 

s.  Sylvère. 

21 

vendredi. 

Vendredi  saint. 

21 

DIM. 

ste  Virginie 

21 

mercredi. 

s.  Louis  de  Gonzag. 

22 

samedi. 

ss.  Soter  et  Caius.‘ 

22 

lundi. 

s.  Faustin. 

22 

jeudi. 

Fête-Dieu. 

23 

DIM. 

‘PAQUES.- 

23 

mardi. 

s.  Didier. 

23 

vendredi. 

ste  Christine. 

24 

lundi. 

s.  Fidèle. 

24 

mercredi. 

’N.-D.  Auxiliatrice. 

24 

samedi. 

Nativ.des.J.-Bapt. 

25 

mardi. 

s.  Marc, 

25 

jeudi. 

s.  Urbain. 

25 

DLM. 

s.  IVosper. 

26 

mercredi. 

s.  Clet. 

26 

vendredi. 

s.  Phil.  de  Néri. 

26 

lundi. 

s.  Babolein. 

27 

jeudi. 

s.  Anthime. 

27 

samedi. 

ste  Marie-Madelein. 

27 

mardi. 

s.  Ladislas. 

28 

vendredi. 

ste  Prudence. 

28 

DIM. 

s.  Germain. 

28 

mercredi. 

s.  Jrénée. 

29 

samedi. 

s.  Pierre,  martyr. 

29 

lundi. 

Rogations. 

29 

jeudi. 

s.  Pierre  et  s.  Paul. 

30 

DIM. 

Quasimodo. 

30 

mardi. 

s.  Félix,  pape. 

30 

vendredi. 

Fête  du  S.-Cœur. 

31 

mercredi. 

ste  Angèle  de  Mérici. 
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PETITE  REVUE,  par  HENRIOT  et  DRANER 


^ ü'  IJ2)I£  UM 


Sa  Majesté  Jacques  Ier  donnant  en  prime  à tout 
acheteur  de  son  journal  officiel  une  croix  de  com- 
mandeur de  ses  ordres. 


— Tiens,  tu  as  les  palmes  ? 

— Du  moment  qu’on  inscrit  le  mot  « Egalité  » sur 
les  murs,  je  dois  être  comme  tout  le  monde. 


JUILLET  (le  Lion) 

AOUT  (la  Vierge) 

SEPTEMBRE  (la  Balance) 

1 

samedi. 

s.  Thierry. 

1 

mardi. 

s.  Pierre  ès  liens. 

1 

vendredi. 

s.  Leu  et  s.  Gilles. 

2 

DIW. 

Visitation  deN.-D. 

2 

mercredi. 

s.  Alphonse. 

2 

samedi. 

s.  Etienne,  roi. 

ï 

lundi. 

s.  Anatole. 

3 

jeudi. 

Inv.  s.  Etienne. 

3 

DIM. 

s.  Lazare. 

4 

mardi. 

ste  Berthe. 

4 

vendredi. 

s.  Dominique. 

4 

lundi. 

ste  Rosalie. 

5 

mercredi. 

ste  Zoé. 

5 

samedi. 

s.  Yvon,  martyr. 

5 

mardi. 

s.  Bertin,  abbé. 

0 

jeudi. 

s»  Ulrich. 

6 

DIM. 

Trans/igur.  N. -S. 

6 

mercredi. 

ste  Reine. 

7 

vendredi. 

ste  Aubierge. 

7 

lundi. 

s.  Gaëtan. 

7 

jeudi. 

s.  Cloud. 

8 

samedi. 

stq  Elisabeth. 

8 

mardi. 

s.  Justin. 

8 

vendredi. 

Nativ.de la  Vierge. 

9 

DIM. 

sle  Véronique. 

9 

mercredi. 

s.  Spire. 

9 

samedi. 

s.  Orner,  évêque. 

10 

lundi. 

ste  Félicité. 

10 

jeudi. 

s.  Laurent,  martyr. 

10 

DIM. 

ste  Pulchérie. 

H 

mardi. 

s.  Pie  Ier. 

11 

vendredi. 

ste  Suzanne. 

11 

lundi. 

s.  Patient,  évêque. 

12 

mercredi. 

s.  Gualbert. 

12 

samedi. 

ste  Claire. 

12 

mardi. 

s.  Léonce. 

13 

jeudi. 

s.  Eugène. 

13 

DIM. 

s.  Hippolyte. 

13 

mercredi. 

s.  Aimé. 

14 

vendredi. 

s.  Bonaventure. 

14 

lundi. 

s.  Eusèbe.  V.j. 

14 

jeudi. 

Exalt.  delà  S.-Cr. 

15 

samedi. 

s.  Henri. 

15 

mardi. 

ASSOMPTION. 

45 

vendredi. 

s.  Nicomède. 

16 

DIM. 

N.-D.  du  Carmel. 

16 

meraredi. 

s.  Roch. 

16 

samedi. 

s.  Cyprien. 

17 

lundi. 

s.  Alexis. 

17 

jeudi. 

s.  Mamert. 

17 

DIM. 

«.  Lambert. 

18 

mardi. 

s.  Camille. 

18 

vendredi. 

ste  Hélène. 

18 

lundi. 

s.  J.  Cupertino.  ' 

19 

mercredi. 

s.  Vincent  de  Paul. 

19 

samedi. 

s.  Joachim.  t 

19 

mardi. 

s.  Janvier. 

20 

jeudi. 

ste  Marguerite. 

20 

DIM. 

s.  Bernard. 

20 

mercredi. 

s.  Eustache.  Q.-T. 

21 

vendredi. 

s.  Victor,  martyr, 
ste  Madeleine.  < 

21 

lundi. 

ste  Jeanne  Chantal. 

21 

jeudi. 

s.  Mathieu. 

22 

samedi. 

22 

mardi. 

s.  Symphorien. 

22 

vendredi. 

s.  Maurice. 

23 

DIM. 

s.  Apollinaire. 

23 

mercredi. 

s.  Sidoine. 

23 

samedi. 

ste  Thècle. 

24 

lundi. 

ste  Christine,  v. 

24 

jeudi. 

s.  Barthélemy. 

24 

DIM. 

N.-D.  de  la  Merci.  P 

25 

mardi. 

s. Jacques,». Christ. 

25 

vendredi. 

s.  Louis,  roi. 

25 

lundi. 

s.  Firmin: 

26 

mercredi. 

ste  Anne. 

26 

samedi. 

s.  Zéphirin. 

26 

mardi. 

ste  Justine. 

27 

jeudi. 

s.  Pantaléon. 

27 

DIM.  1 

s.  Césaire. 

27 

mercredi. 

s.  Côme,  s.  Damien. 

28 

vendredi. 

s.  Nazaire. 

28 

lundi. 

s.  Augustin. 

28 

jeudi. 

s.  Venceslas. 

29 

samedi. 

ste  Marthe. 

29 

mardi. 

Décoll.  des.  J.-Bap. 

29 

vendredi. 

s.  Michel,archange. 

30 

31 

DIM. 

lundi. 

s.  Abdon. 
s.  Germain-l’Aux. 

30 

31 

mercredi. 

jeudi, 

ste  Rose  de  Lima, 
s.  Raym.Nonnat. 

30 

samedi. 

s.  Jérôme.  , 

O 

N..L.  le 

2.  à 5h  59m  soir. 

© 

N.  L.  le 

1",  à 4h  12in  mat. 

© 

P.  O.  le 

6.  à 4n  18m  mat. 

î) 

© 

P.  Q.  le  9,  à 51*  55,u  &oir. 
PI.  L.  le  16,  à 3h  41,u  soir. 
D.  Q.  le -24,  à 3h  18m  soir. 

© 

© 

C 

© 

r.  y.  le  i,  a iu“  soir. 

PI.  L.  le  15,  à 3h  41m  mat. 

D.  Q.  le  23,  à 6h  19m  mat. 

» N.  L.  le  30,  à lh  22m  soir. 

© 

C 

• 

PL  L.  le  13,  à 6h  19m  soir. 

D.  Q.  le  21,  à 10*  23™  soir. 

N.  L.  le  28,  4 10h  8™  soir. 

PETITE  REVUE,  par  HENRIOT  et  DRANER. 


— Vite,  un  médecin  de  nuit!  Ma  femme  va  accoucher! 

— Les  médecins  de  nuit?  Ils  ne  veulent  plus  marcher! 
Mais  si  vous  voulez  que  j’essaie  avec  mon  sabre?... 


— Les  décorations?  S’il  n’y  en  avait  pas,  il  faudrait 
les  inventer. 

— Précisément,  puisqu  il  y en  a,  il  est  superflu  d’ei  ' 
inventer  d’autres. 


OCTOBRE  (le  Scorpion) 

NOVEMBRE  (le  Sagittaire) 

DÉCEMBRE(le  Capricorne) 

t 

DIM. 

s.  Remy,  évêque. 

î 

mercredi. 

TOUSSAINT. 

1 

vendredi. 

s.  Eloi. 

2 

lundi. 

ss.  Anges  gardiens. 

2 

jeudi. 

Comm.  des  Morts. 

2 

samedi. 

ste  Bibiane. 

3 

mardi. 

s.  Denis  Aréopag. 

3 

vendredi. 

s.  Marcel. 

3 

DIM. 

s.  Fr.  Xavier.  Avent. 

4 

mercredi. 

s.  François  d’ Assise. 

4 

samedi. 

s.  Charles  Borrom. 

4 

lundi. 

ste  Barbe. 

5 

jeudi. 

s.  Placide. 

5 

DIM. 

ste  Berthilde. 

5 

mardi. 

s.  Sabas,  abbé. 

6 

vendredi. 

s.  Bruno. 

6 

lundi. 

s.  Léonard. 

6 

mercredi. 

s.  Nicolas. 

7 

samedi. 

s.  Serge,  ste  Bacq. 

7 

mardi. 

s.  Ernest. 

7 

jeudi. 

s.  Ambroise. 

8 

DIM. 

ste  Brigitte. 

8 

mercredi. 

Les  4Mart.couronn. 

8 

vendredi. 

IMM.  CONCEPTION 

9 

lundi. 

s.  Denis,  évêque. 

9 

jeudi. 

s.  Mathurin. 

9 

samedi. 

ste  Léocadie. 

10 

mardi. 

s.  François. 

10 

vendredi. 

s.  Juste. 

10 

DIM. 

ste  Valère. 

11 

mercredi. 

s.  Nicaise. 

11 

samedi. 

s.  Martin. 

11 

lundi. 

s.  Daniel. 

12 

jeudi. 

s.  Wilfrid. 

12 

DIM. 

s.  René,  évêque. 

12 

mardi. 

ste  Odile. 

13 

vendredi. 

s.  Edouard. 

13 

lundi. 

s.  Didace.  . 

13 

mercredi. 

ste  Luce,  vierge. 

14 

samedi. 

s.  Calixte. 

14 

mardi. 

s.  Maclou. 

14 

jeudi. 

s.  Nicaise.’ 

15 

DIM. 

ste  Thérèse. 

15 

mercredi. 

ste  Gertrude'. 

15 

vendredi. 

s.  Mesmin. 

16 

lundi. 

s.  Léopold. 

16 

jeudi. 

s.  Edmond.- 

16 

samedi. 

ste  Adélaïde. 

17 

mardi. 

ste  Estelle. 

17 

vendredi. 

s.  Grégoire Thaum. 

17 

DIM. 

ste  Olympiade. 

18 

mercredi. 

s.  Luc,  évangéliste. 

18 

samedi. 

s.  Othon. 

18 

lundi. 

s.  Gatien. 

19 

jeudi. 

s.  Pierre  d’Alcant. 

19 

DIM. 

ste  Elisabeth. 

19 

mardi . 

s.  Meurice. 

20 

vendredi. 

ste  Cléopâtre. 

20 

lundi. 

s.  Félix  de  Valois. 

20 

mercredi. 

s.  Philogone.  Q.-T. 

21 

samedi. 

ste  Ursule. 

21 

mardi. 

Prés,  de  la  Vierge. 

21 

jeudi. 

s.  Thomas. 

22 

DIM. 

s.  Mellon. 

22 

mercredi. 

ste  Cécile. 

22 

vendredi. 

s.  Honorât. 

23 

lundi. 

s.  Rédempteur. 

23 

jeudi. 

s.  Clément. 

23 

samedi. 

ste  Victoire.  V.  j. 

24 

mardi. 

s.  Raphaël. 

24 

vendredi. 

ste  Flore. 

24 

DIM. 

ste  Delphine. 

25 

mercredi. 

s.  Crépin,  s.  Crép. 

25 

samedi. 

ste  Catherine. 

25 

lundi. 

NOËL. 

26 

jeudi. 

s.  Rustique. 

26 

DIM. 

ste  Genev.  des  Ar. 

26 

mardi. 

s.  Etienne. 

27 

vendredi. 

s.  Frumence. 

27 

lundi. 

s.  Maxime. 

27 

mercredi. 

s.  J ean,  apôtre. 

28 

samedi. 

s.  Simon,  s.  Jude. 

28 

mardi. 

s.  Sosthène. 

28 

jeudi. 

ss.  Innocents. 

29 

DIM. 

s.  Narcisse. 

29 

mercredi. 

s.  Saturnin. 

29 

vendredi. 

s.  Thomas  de  tant. 

30 

lundi. 

s.  Lucain. 

30 

jeudi. 

s.  André. 

30 

samedi. 

ste  Colombe. 

31 

mardi. 

s.  Quentin.  V.  j. 

31 

DIM. 

s.  Sylvestre. 

3) 

P.  Q.  le 

5,  à lh  3™  soir. 

2) 

P.  Q.  le 

4,  à ih  48m  mat. 

3)  P.  Q-  le 

3,  à 61*  47™  soir. 

© 

PL  L.  le 

13,  à llh  12™  mat. 

© 

PI.  L.  le 

12,  à 5h  20™  mat. 

© PL  L.  le  11,  à 1 1 h 35m  soir. 

t 

D.  Q.  le  21,  à lh  Qm  soir. 

C 

D.  Q.  le  ! 

20,  à 1*>  43™  mat. 

€ 

D.  Q.  le  19,  à 0h  18™  soir. 

• 

N.  L.  le  28,  à 7h  7ra  mat. 

® 

N.  L.  le  26,  à 4h  56™  soir. 

Q N.  L.  le  26,  à 4*>  13™  mat. 
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MARIAGE  RICHE 


i 

Après  une  jeunesse  passée  au  sein  de  la 
dissipation  la  plus  effrénée,  le  baron  Gon- 
tran  de  la  Pétardière  constata  un  beau, 
ou  plutôt  un  vilain  matin,  que  son  patri- 
moine était  aux  trois  quarts  disparu  et  qu’il 
était  temps,  par  conséquent,  de  faire  une 
fin. 

Il  se  rendit  incontinent  chez  la  folle  créa- 
ture qu’il  appelait  sa  petite  amie,  et  lui  tint 
ce  langage  : 

— Ma  chère  Chichinette,  j’ai  l’intention 
de  fonder  un  foyer. 

Hein!  fit  Chichinette  sans  comprendre. 

— Je  te  dis  que  j’ai  l’intention  de  fonder 
un  foyer...  Je  vais  me  marier,  quoi! 

Inutile  d’ajouter  que  la  jeune  personne  le 
traita,  sans  hésiter,  de  sale  mufle,  puis, 
qu’elle  se  paya  le  luxe  d’une  petite  crise  de 
nerfs. 

Luxe  superflu! 

Gontran  de  la  Pétardière  possédait  une 
de  ces  âmes  de  bronze  qui  défient  l’acier  lë 
mieux  trempé. 

Il  fut  inébranlable. 

Seulement,  comme  il  était  gentilhomme, 
de  père  en  fils,  et  que  noblesse  oblige, 
rentré  chez  lui,  il  mit  vingt  beaux  billets  de 
mille  sous  une  enveloppe  armoriée  qu’il  fit 
porter  chez  la  petite  amie  avec  sa  carte  de 
visite  agrémentée  de  ces  trois  lettres  manus- 
crites : P.  P.  C. 

— P.  P.  C...  Parti  pour  conjungo!  tra- 
duisit la  petite  amie  avec  une  grande  faci- 
lité. 

Bon  voyage,  Gontran! 

Et  elle  ajouta  mélancoliquement  : 

— Pauvre  Gontran!...  S’il  pouvait  seu- 
lement se  marier  toutes  les  semaines  au 
même  prix!... 


II 

Une  fois  libre,  Gontran  de  la  Pétardière 
se  mit  en  quête  d’une  jeune  fille  à ma- 
rier. 

— Que  diriez-vous  de  miss  Arabella 
Smithson?  lui  proposa,  un  jour,  une  de  ces 
vieilles  dames  du  monde  qui  ont  la  manie 
de  faire  des  mariages  moyennant  une  petite 
commission. 

— La  fille  du  gros  banquier  américain? 

— Elle-même. 

— Dame!  ça  dépend. 

— Deux  millions  de  dot! 

— C’est  le  coup  de  foudre. . . Je  l’adore  !... 

Pressenti  d’abord  par  la  vieille  dame  du 
monde,  le  gros  banquier  américain  fit  à la 
demande  du  prétendant  un  accueil  des  plus 
favorables. 

— Deux  millions  de  dot,  c’est  entendu! 
confirma-t-il  avec  une  rondeur  joviale. 

— Et  ça  n’est  pas  tout,  car  je  vais  lancer 
prochainement  une  émission. ..,  je  ne  vous 
dis  que  ça!...  Les  chemins  de  fer  du  pôle 
nord...  une  affaire  superbe!... 

— Mais  j’y  songe,  mon  cher  gendre,  pour- 
quoi n’en  profiteriez-vous  pas?...  Avant  six 
mois,  vos  capitaux  auraient  décuplé. 

Gontran  remercia  avec  effusion. 

Il  s’empressa  de  réaliser  le  reste  de  son 
avoir,  qu’il  remit  au  papa  beau-père  et  reçut, 
en  échange,  la  permission  d’apporter  quoti- 
diennement un  bouquet  à miss  Arabella. 

Or,  un  jour,  ils  se  heurtèrent,  lui.  et  le 
bouquet,  à un  huissier  qui  instrumentait 
dans  les  bureaux  du  gros  banquier  améri- 
cain. 

Celui-ci  était  parti  sans  laisser  d’adresse, 
probablement  pour  aller  inspecter  les  che- 
mins de  fer  du  pôle  nord. 

Et  il  n’avait  pas  négligé  d’emporter  la 
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LE  SERGENT  DE  VILLE,  par  NICOLSON. 


Les  agents  sont  de  braves  gens  qui 
se  balladenl  tout  le  temps. 


Chargés  de  la  police  des  rues,  ils  veillent  à la  sécurité 
des  citoyens. 


caisse,  attendu  que  la  vie  est  hors  de  prix 
là-bas. 

La  braise,  ça  ne  nuit  jamais  dans  les 
régions  arctiques  ! • 

III 

' Réduit,  pour  toute  fortune,  à son  tortil 
de  baron  et  au  nom  aristocratique  que  lui 
avaient  légué  les  La  Pétardière,  Gontran 
devenait  d’un  placement  difficile. 

Depuis  quelque  temps,  en  effet,  on  re- 
marque que  le  cours  des  titres  de  noblesse 
fléchit  beaucoup  sur  le  marché. 

* Ça.  commence  à ne  plus  être  un  place- 
ment de  père  de  famille. 

Faute  d’héritières  disposées  à accepter 
son  tortil  sans  autres  accesspires  autour, 
le  descendant  des  La  Pétardière  finit  par 
avoir  recours  à une  agence  de  mariages 
riches. 

— J’ai  votre  affaire,  lui  dit  la  marieuse. 


Une  jeune  et  jolie  femme...  Deux  cent  mille 
francs...  Orpheline...  Une  petite  tache,  par 
exemple...  oh!  toute  petite! 

Deux  cent  mille  francs  quand  on  a frôlé 
deux  millions!...  Et  avec  une  tache,  en- 
core!... . 

Mais  Gontran  n’avait  plus  le  temps  d’at- 
tendre. 

Il  en  était  à sa  dernière  pièce  de  cent 
sous,  et  sa  garde-robe  se  limitait  à ce  qu’il 
portait  sur  le  dos. 

— Voyons  l’orpheline,  accepta-t-il. 

Le  lendemain,  la  marieuse  les  présenta 
l’un  à l’autre. 

Deux  cris  de  surprise! 

— Chichinette! 

— Gontran!...  Comme  on  se  retrouve, 
tout  de  même  !.. . 

L’orpheline  avec  tache,  c’était  la  petite 
amie  qui,  pourvue  d’une  dot,  grâce  aux 
vingt  mille  francs  du  baron,  cherchait,  elle 
aussi,  à faire  une  fin. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


L’agent  de  la  brigade  Hes  voitures  : — Circulez!... 

— Pourquoi  n’inventerait-on  pas  un  bâton  pour 
arrêter  les  voleurs? 


— On  me  disait  deux  cent  mille  francs! 
murmura  Gontran  d’une  voix  éteinte. 

— J’aurai  peut-être  bien  mis  un  zéro 
de  trop,  expliqua  la  petite  amie  avec 
sofi  accent  le  plus  suave.  11  ne  faut  pas 
m’en  vouloir,  mon  gros...  Tu  sais  que 


je  n’ai  jamais  été  bien  forte  en  calcul. 
— Eh  bien,  épouses-tu? 

Que  voulez-vous  ?. les  temps  sont  durs! 
Gontran  est  sur  le  point  de  se  mésallier. 


LA  GUÉRISON  DE  LA  MIGRAINE 


La  CÊRÉBEUNE,  connue  aujourd’hui  du  mondé  médical  de  tous 
les  pays,  a une  action  rapide*  presque  immédiate,  pour  faire  disparaître 
en  moins  de  dix  à quinze  minutes  toutes  les  migraines.  Une  seule  dose 
(une  cuillerée  à soupe),  prise  au  début  ou  pendant  l’accès,  suffit. 

Les  femmes  peuvent  la  prendre  en  tout  temps. 

Elle  agit  de  même  contre  les  Névralgies  faciales , intercostales  et  scia- 
tiques, contre  toute  courbature , et  par-dessus  tout  contre  les  coliques  périodiques. 

On  peut  se  procurer  la  CÉRÉBR1NE  dans  tous  les  pays  par  l’en- 
tremise des  pharmaciens.  — Le  prix  en  France  est  de  5 francs,  franco  en 
gare.  Flacon  d’essai,  franco  poste,  2 fr.  50. 

Le  dépôt  général  est  chez  M.  FOURNIER,  pharmacien,. rue  de  Saint- 
Pétersbourg  (8e)',  à Paris.  — Notice  gratis  *e t franco. 
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— Il  est  deux  heures,  on  ferme  ! 


La  courtoisie  des  agents  envers  le  public 
est  incroyable;  ils  poussent  l’amabilité  jus- 
qu’à offrir  du  tabac. 


LE  SERGENT  DE  VILLE  (suite). 


MARIAGE 


i 

Tout  autre  est  l’histoire  de  Nicklaus  Van 
der  List. 

igNicklaus  Van  der  List  était,  comme  son 
nom  le  laisse  deviner,  un  Hollandais,  un 
brave  jeune  homme  de  Hollande,  paisible  et 
méthodique,  dont  l’existence  réglée  comme 
un  papier  de  musique  se  partageait  exclusi- 
vement entre  ces  deux  occupations  : pen- 
dant le  jour,  travailler  consciencieusement 
dans  l’importante  maison  de  teinture  pour 
fromages  (littéralement  Kaasstremsel  en  Kaas 
en  Bote r Kleursel ) où  il  était  employé,  puis, 
le  soir  venu  et  la  boutique  fermée,  fumer 
sa  grande  pipe  de  porcelaine  et  absorber 
d’innombrables  moos  de  bière,  à la  brasserie 


MANQUÉ 

de  l’ Esturgeon  d'or,  en  compagnie  de  son 
ami  Jacobus  Biflevelt. 

De  huit  heures  à minuit,  tous  deux 
échangeaient  environ  douze  paroles  longue- 
-ment  espacées,  en  regardant  tournoyer  la 
famée  de  leurs  pipes,  et  cela  suffisait  à leur 
bonheur  réciproque.  Ils  se  trouvaient  ainsi 
parfaitement  heureux. 

Hélas,  tout  lasse!  comme  dit  le  proverbe. 

Aux  alentours  de  la  trentaine,  Nicklaus 
constata  peu  à peu  que  sa  pipe  et  son  moos, 
même  agrémentés  de  la  conversation  de 
Vami  Jacobus,  devenaient  impuissants  à 
réaliser,  seuls,  son  idéal.  Il  se  surprit  par- 
fois à contempler  les  étoiles  ou  bien  la  lune 
en  exhalant  des  soupirs  inexplicables.  Bref, 
il  manquait  quelque  choçe  à cet  excellent 
Nicklaus. 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 
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— Au  secours!...  Ma  femme  vient  de  tomber 
à l’eau. 

— Attendez  un  peu...  Nous  venons  de  dé- 
jeuner, mon  chien  et  moi,  et  nous  n’avons  pas 
encore  fait  la  digestion. 


— Encore  un  duel  d’apaches  !...  Demi-tour!...  Pour 
peu  qu’ils  se  livrent  souvent  à ce  petit  jeu-là,  il  n’en  res- 
tera bientôt  plus. 


LE  SERGENT  DE  VILLE  (suite  et  fin). 


Mais  quoi? 

A force  de  chercher  il  finit  par  trouver, 
et  un  soir  à Y Esturgeon  d’or,  après  avoir 
allumé  sa  pipe,  il  dit  à Jacobus  : 

— Jacobus,  j’ai  une  idée. 

En  bon  Hollandais  qu’il  était,  Jacobus  ne 
parlait  jamais  sans  avoir  longuement  pesé 
ses  paroles.  Ce  ne  fut  qu’un  quart  d’heure 
plus  tard  qu’il  fit  : 

— Ab? 

— Oui,  continua  Nicklaus,  j’ai  envie  de 
me  marier. 

On  pouvait  proférer  devant  Jacobus  les 
plus  invraisemblables  énormités.  Jamais  il 
ne  bronchait.  Il  acheva  son  moos,  en  de- 
manda un  autre,  bourra  une  deuxième  pipe, 
puis,  quand  elle  fut  correctement  allumée, 
il  articula  avec  une  intonation  un  tantinet 
dédaigneuse  : 

— Pourquoi  faire? 

— Pour  avoir  une  iemme,  des  enfants, 


L’agent  motocycliste  roulant  à 45  à l’heure  : 

— Moi,  je  m’en  fiche!...  Je  suis  créé  pour  empêcher 
les  autres  d'aller  vite. 


répondit  Nicklaus,  pour  me  créer  un  inté- 
rieur, un  foyer...  Vois-tu,  Jacobus,  je  sens 
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— S’ils  pouvaient  abandonner  la  construction  de  leurs  sous-marins  et  détruire  ceux  qui  existent 
déjif...  Bon  Pelletan  !...  c’est  moi  qui  redeviendrais  tranquille! 


L’OPINION  DE  JOHN  BULL. 


IZZZ:  SANTÉ  DES  ENFANTS  

SIROPdsPpfMMES«eREINETTEdiiDrMANCEAU 

pour  les  ENFANTS.  Remèdé  souverain  contre  1»  Coqueluche. 
.Laxatif,  antiglaireux,  dépuratif,  agréable  au  goût , rend  de  grand* 
•ervioea  pour  oombattre  la  Constipation  si  nuisible!  aux  enfants  et  le* 
préserver  de  nombreuses  maladies  20  ans  de  succès.  Sômbrensesgnérlsoiis. 
FLACON  : 3 francs  toutes  Pharmacie*.  Envol  franco  contre  mandat  : 3 i '(  SS 
Q-ULliLON.  Pharmao ton*  Château-du-Loir  (Sautu*) 
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RUStaurant 


— Je  trouve  au  contraire  que  le  duel  à l’épée 
est  hygiénique,  surtout  au  printemps...  les  mé- 
decins reviennent  à la  saignée! 


— Je  vous  demande  une  queue  de  bœuf,  et  voici  une  queue 
dé  cheval  ! 

— Tant  que  les’bureaux  de  placement  ne!  seront  pas  sup- 
primés, nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  mécon- 
tenter la  clientèle. 
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que  je  suis  né  pour  la  vie  de  famille. 

— Comme  tu  es  bavard,  ce  soir,  remar- 
qua tranquillement  Jacobus. 

— Enfin,  que  penses-tu  de  mon  idée? 

Jacobus  prit  dix  minutes  de  réflexion. 
Ensuite,  gonflant  ses  joues,  il  exhala,  en 
même  temps  qu’une  bouffée  de  tabac,  son 
opinion  sous  la  forme  d’une  interjection  du 
terroir  qu’un  Français  aurait  traduite  par 
ce  simple  mot  : 

— Fichai ses! 

Puis  comme  s’il  eût  été  contagionné  par 
la  loquacité  de  son  interlocuteur,  il  corro- 
bora son  avis  en  ces  termes  : 

— Les  enfants,  ça  fait  du  bruit...  Les 
femmes  ça  fait  des  scènes...  Tout  cela 
trouble  la  digestion...  Voilà  comment  on 
devient  dyspeptique! 

Et  presque  honteux  d’avoir  tant  parlé  en 
une  fois,  il  s’absorba  dans  la  contemplation 
de  la  fumée  de  sa  pipe. 

II 

Comme  la  plupart  de  ses  compatriotes, 
Nicklaus  était  long  à prendre  une  résolu- 
tion, mais  une  fois  prise,  on  pouvait  la  dire 
gravée  dans  le  roc.  Ce  que  ce  Batave  avait 
dans  la  tête,  il  ne  l’avait  pas  aux  pieds,  et  la 
désapprobation  de  trente-six  mille  Jacobus 
ne  l’aurait  pas  fait  reculer  d’une  semelle. 

Il  avait  décidé  de  se  marier.  Il  se  marie- 
rait. 

Mais  avec  qui? 

Ap  rès  un  bon  mois  de  réflexions,  Nicklaus 
jeta  son  dévolu  sur  Mlle  Schravendyk,  une 
brune  magnifique,  dont  la  prestance  altière 
rappelait  celle  de  Junon. 

Donc,  un  dimanche,  il  se  rendit  chez  le 
papa  Schravendyk  et  lui  exposa  sa  requête. 

Le  papa  Schravendyk  lui  fit  très  bon 
accueil.  Il  lui  offrit  un  petit  verre  de  schie- 
dam  et  lui  dit  : 

— C’est  une  affaire  entendue,  monsieur 
Van  der  List,  du  moins  en  ce  qui  me  con- 
cerne... Mais  comme  la  chose  regarde  un 


peu  ma  fille,  il  faut  que  je  la  consulte... 
Revenez  donc  dimanche  prochain. 

Le  dimanche  suivant,  Nicklaus  revint 
pour  apprendre  que  Mlle  Schravendyk  ne 
voulait  pas  de  lui  pour  époux.  Mlle  Schra- 
vendyk était  une  ambitieuse  et  elle  tenait  à 
faire  un  mariage  qui  lui  donnât  le  pas  sur 
toutes  les  dames  de  la  ville. 

— Alors,  c’est  un  refus,  monsieur  Schra- 
vendyk? 

— Hélas,  oui,  monsieur  Van  der  List. 

— Tant  pis!  dit  placidement  Nicklaus. 

Et  en  lui-même,  il  ajouta  : 

— Il  n’y  a pas  qu’une  fille  à marier  en 
Hollande...  Si  ce  n’est  pas  celle-là,  ce  sera 
une  autre. 

En  effet,  quelque  temps  après,  il  avait 
fait  un  nouveau  choix  dans  la  personne  de 
Mlle  Van  den  Berg,  une  fort  jolie  fille  dotée 
d’une  superbe  chevelure  d’or  bruni  — rouge, 
disaient  les  petites  amies  — et  d’une  taille 
voluptueusement  cambrée  auprès  de  laquelle 
celle  de  Vénus  elle-même  n’eût  été  que  de 
la  gnognotte. 

— Enchanté!  dit  le  papa  Van  den  Berg, 
lorsque  Nicklaus  vint  faire  sa  demande. 

Ils  burent  ensemble  un  petit  verre  de 
schiedam,  et  le  papa  Van  den  Berg  conclut  : 

— J’en  parlerai  à ma  fille...  Revenez  di- 
manche. 

Au  jour  dit,  Nicklaus  reparut. 

Le  papa  Van  den  Berg  avait  la  mine  con- 
trite et  l’air  embarrassé.  Avec  force  réti- 
cences, il  finit  par  lui  avouer  que  Mlle  Van 
den  Berg  le  trouvait  trop...  ou  plutôt  pas 
assez  joli  garçon. 

— Bref,  elle  ne  veut  pas  de  moi?  inter- 
rompit Nicklaus. 

Le  papa  Van  den  Berg,  qui  semblait  navré, 
lui  offrit,  en  guise  de  compensation,  un 
petit  verre  de  schiedam,  mais  Nicklaus  refusa 
avec  dignité  et  tourna  les  talons. 

Néanmoins,  il  ne  se  tint  pas  pour  battu. 

Comme  ce  qu’il  avait  dans  la  tête...  — 
je  crois  l’avoir  déjà  dit  — il  se  rabattit  sur 
Mlle  Kerkhoff,  une  blonde  vaporeuse  aux 
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— Dites  donc  au  ministre  que  je  viens  demander  la  suppression  du  traitement  d’un  évêque... 
Gomme  cela,  j’espère  qu’il  me  recevra  plus  tôt! 


TTn  rvi  -n  o i ai  1 T»  0l^re  gratuitement  de  faire  connaître  à tous  ceux  qui  sont 
LJ  H IllUIlblo  Ul  atteints  d’une  maladie  de  peau  : dartres,  eczémas,  boutons, 
démangeaisons;  bronchites  chroniques;  maladies  de  la  poitrine,  de  la  vessie  et  de  l’estomac; 
de  rhumatismes,  un  moyen  infaillible  de  se  guérir  promptement,  ainsi  qu’il  l’a  été  radi- 
calement lui-même,  après  avoir  souffert  et  essayé  en  vain  tous  les  remèdes  préconisés.  Cette 
offre,  dont  on  appréciera  le  but  humanitaire,  est  la  conséquence  d’un  vœu. 

Ecrire  par  lettre  ou  carte  postale  à M.  Vincent,  8,  place  Victor-Hugo,  à Grenoble,  qui 
répondra  gratis  et  franco  par  courrier  et  enverra  les  indications  demandées. 
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Iti 


PAR-CI  PAR-LA,  par  DRANER. 


J’attends  qu’on  m’y  mène,  M’sieu. 


teurs  antiseptiques. 


— line  cliic  affaire  que  sera  le  rachat  des  chemins 
de  fer;  c’est  les  contribuables  qui  casqueront,  et  nous, 
les  soutiens  du  « Bloc  »,  nous  voyagerons  à l'œil. 


- — Pourquoi  qu’on  me  colle  au  bloc? 

— C est  ta  faute,  espèce  de  bleu,  tu  te  fais  recom- 
mander au  colo  par  un  tas  de  types  qui  n’en  sont  pas... 
du  « bloc  . 
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SOUVENIRS  DE  VOYAGE  : LE  BON  GOUFFRE,  par  HENRIOT. 


En  traversant  la  route  du  Lac,  le  guide  nous  dit  : Nous  versâmes  quatre  francs. ..  Une  femme  dis- 

— C'est  ici  le  gouffre  terrible  de  l’Anglais...  Ca  ne  tinguée  sous  son  capuchon  noir  nous  dit  : 

coûte  que  deux  francs  par  personne.  — C’est  ici! 


grands  yeux  bleus  profonds  comme  une 
eau  dormante. 

— Trop  honoré  ! dit  le  papa  Kerkhoff  en 
offrant  à Nicklaus  un  petit  verre  de  schie- 
dam.  Revenez  dimanche. 

Hélas  ! le  dimanche  suivant,  ce  fut 
Mlle  Kerkhoff  elle-même  qui  se  chargea 
d’éconduire  son  soupirant. 

— Je  ne  tiens  ni  à la  beauté  ni  à la 
richesse,  déclara-t-elle,  mais  je  ne  consen- 
tirai jamais  à prendre  pour  mari  un  teintu- 
rier en  fromages...  Ce  n’est  pas  assez  poé- 
tique ! 

— Après  tout,  chacun  est  libre!  pensa 
Nicklaus. 

N’empêche  qu’il  était  horriblement  vexé 
dans  son  amour-propre  masculin,  d’autant 
plus  vexé  que  l’histoire  de  ses  mariages  suc- 
cessivement manqués  s’étaient  répandue  par 
la  ville  et  qu’on  en  faisait  des  gorges 
chaudes. 

Pour  se  consoler,  il  prit  le  parti  d’absor- 
ber, tous  les  soirs,  deux  moos  supplémen- 
taires, mais  le  système  ne  tarda  pas  à lui 
paraître  inefficace. 


Un  soir,  pour  la  première  fois  depuis  dix 
ans,  il  ne  parut  pas  à la  brasserie  de  V Es- 
turgeon d'or. 

Ce  fut  seulement  vers  onze  heures  moins 
le  quart  que  Jacobus  Biflevelt  s’aperçut  de 
l’absence  de  son  compagnon  habituel. 

— Tiens!  se  dit-il  flegmatiquement,  Nic- 
klaus n’est  pas  venu  ! 

Le  lendemain,  toujours  pas  de  Nicklaus. 
Le  surlendemain,  non  plus. 

— Bon  ! pensa  Jacobus,  il  doit  être  en 
train  de  se  marier  ! 

III 

Erreur  profonde  ! 

Fatigué  de  croiser  quotidiennement  dans 
les  rues  les  demoiselles  Schravendyk,  Van 
den  Berg  et  Kerkhoff,  dont  La  vue  lui  rappe- 
lait ses  échecs  matrimoniaux,  Nicklaus 
s’était  simplement  expatrié. 

Pendant  vingt  ans,  on  n’entendit  plus 
parler  de  lui. 

Puis,  un  beau  jour,  il  revint  riche  à mil- 
lions. 
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SOUVENIRS  DE  VOYAGE  (suite). 


...  C’est  ici  qu’en  1870  lord  Pendrock,  qui 
faisait  son  voyage  de  noces,  fut  précipité 
dans  le  torrent...  L’Angleterre  lui  a élevé  ce 
monument. 


Nous  photographiâmes  le  monument,  le  gouf- 
fre, — qui  est  tout  simplement  le  torrent,  — 
les  rochers. 


Il  avait  découvert  une  mine  de  diamants 
là-bas,  dans  l’Afrique  équatoriale,  et  réalisé 
une  fortune  extravagante. 

Dès  le  soir  de  son  arrivée,  il  se  rendit  à 
la  brasserie  de  Y Esturgeon  d'or. 

Jacobus  s’y  trouvait  à sa  place  accou- 
tumée, auprès  du  poêle,  attablé  devant  sou 
moos,  sa  grande  pipe  de  porcelaine  aux 
dents. 

Les  deux  amis  s’abordèrent  comme  s’ils 
s’étaient  vus  la  veille. 

— Bonsoir,  Nicklaus,  dit  Jacobus. 

— Bonsoir,  Jacobus,  répondit  Nicklaus. 

— Je  suis  content  de  te  revoir,  dit  Ja- 
cobus. 

— Moi  aussi,  dit  Nicklaus. 

Ils  s’absorbèrent  pendant  une  demi-heure 
dans  la  fumée  de  leurs  pipes,  puis  Jacobus 
demanda  : 

— A propos,  es-tu  marié? 

— Non,  répondit  Nicklaus. 

Décidément,  le  soleil  d’Afrique  ne  l’avait 
pas  rendu  plus  bavard  que  par  le  passé. 

Ils  burent  trois  moos  en  silence,  puis 
Nicklaus,  à son  tour,  interrogea  : 


— A propos...  Et  Mlle  Schravendyk? 

— Elle  est  veuve,  dit  Jacobus.  Ah!  son 
mari  n’a  pas  été  heureux...  Elle  le  battait 
comme  plâtre! 

— Ah!  fit  Nicklaus. 

Ce  soir-là,  ils  ne  causèrent  pas  davan- 
tage. 

Le  lendemain,  Nicklaus  parla  de  Mlle  Van 
den  Berg. 

— Elle  est  veuve,  dit  Jacobus.  Ah!  son 
mari  n’a  pas  été  heureux...  Elle  a fait  de 
lui  l’homme  le  plus  trompé  de  la  Hollande... 

— Ah  ! fît  Nicklaus. 

Le  lendemain , ce  fut  au  tour  de 
Mlle  Kerkhoff. 

— Elle  est  veuve,  dit  Jacobus.  Ali  ! son 
mari  n’a  pas  été  heureux!...  Pendant  que 
sa  femme  composait  des  vers,  le  pauvre 
diable  lavait  la  vaisselle  et  raccommodait 
ses  chaussettes. 

— Ah  ! fit  Nicklaus. 

Et  il  ajouta  : 

— Je  trouve  que  la  bière  de  V Estur- 
geon d'or  est  bien  meilleure  que  dans  le 
temps. 
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SOUVENIRS  DE  VOYAGE  (suite). 


Nous  frémîmes  en  songeant  à cet  in-  Pour  deux  francs  de  plus,  nous  photographiâmes  la 

fortuné  lord  Pendrock.  femme  au  capuchon  noir...  Elle  nous  vendit  aussi  des 

cartes  postales. 


Cependant,  les  trois  demoiselles  Schra- 
vendyk,  Van  den  Berg  et  Kerkhoff  habitaient 
toujours  la  ville.  On  devine  leur  dépit  et  les 
invectives  qu’elles  s’adressaient  à elles- 
mêmes  en  présence  des  millions  de  l’homme 
qu’elles  avaient  jadis  dédaigné. 

A part  soi,  chacune  d’elles  gémissait  : 

— Dire  que  si  j’avais  voulu,  je  serais 
aujourd’hui  la  richissime  Mme  Van  der 
List  ! 

Et  se  reprenant  à espérer,  les  trois  veuves 
songeaient  : 

— Qui  sait!...  peut-être  n’est-il  pas  trop 
tard? 

De  sorte  qu'elles  se  mirent  à assas- 
siner leur  ancien  soupirant  d’œillades  in- 
cendiaires chaque  fois  qu’elles  le  rencon- 
traient. 

Peine  perdue  ! 

Nicklaus  affectait  de  ne  pas  même  les 
reconnaître,  et  semblait  ne  pas  plus  se  sou- 
cier d’elles  que  de  la  dernière  des  mar- 
chandes de  poisson  du  port. 

De  dépit,  les  trois  Schravendyk,  Van  den 
Berg  et  Kerkhoff  en  eurent  la  jaunisse... 


IV 

Pendant  plusieurs  années,  le  bon  Nicklaus 
vécut  de  la  benoîte  existence  d’un  million- 
naire sans  ambition. 

Puis  il  tomba  malade  et  mourut  huit 
jours  après  son  ami  Jacobus. 

Grand  émoi  dans  toute  la  région.  Nicklaus 
n’avait  pas  de  famille.  A qui  allait  échoir 
son  immense  fortune? 

Pas  de  famille?  C’est  une  façon  de  parler, 
car  les  millionnaires  ont  toujours  des  cou- 
sins plus  ou  moins  éloignés. 

Il  s’en  présenta  une  trentaine.  Hélas! 
tous  furent  également  déçus  lorsqu’on  ouvrit 
le  testament  de  Nicklaus. 

Ce  testament  était  ainsi  conçu  : 

« Par  la  présente,  j’institue  mes  léga- 
« taires  universelles  les  demoiselles  Schra- 
« vendyk,  Van  den  Berg  et  Kerkhoff...  » 

— Celles  qui  n’ont  pas  voulu  l’épouser?... 
C’est  de  la  folie!  clamèrent  les  cousins  indi- 
gnés. 

Mais  l’homme  de  loi  qui  donnait  lecture 
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SOUVENIRS  DE  VOYAGE  (suite  et  fin). 


V*  : 


Puis  des  pierres,  souvenirs  du 
gouffre,  et  des  consommations... 
Il  y en  eut  pour  vingt-six  francs 
en  tout...  Or,  qu’ai-je  appris?... 


Que  lord  Pendrock  et  sa 
femme,  ayant  tout  perdu  au 
baccara,  il  y a deux  ans,  ont 
fait  établir  le  gouffre  et  le 
monument. 


C’est  elle  qui  montre  le  gouffre,  pen- 
dant que  lord  Pendrock  refait  tranquil- 
lement sa  fortune,  aux  frais  des  tou- 
ristes, en  buvant  du  malaga. 


du  testament  fit  un  geste  de  la  main  pour 
réclamer  le  silence,  et  poursuivit  : 

« Je  tiens  à leur  donner  ce  témoignage 
« de  ma  reconnaissance  pour  le  service 
« signalé  qu’elles  m’ont  rendu.  En  refusant 
« de  m’accepter  pour  mari,  elles  m’ont 
« exempté  des  soucis  du  ménage  et  épargné 


« le  sort  qui  a été  celui  de  leurs  époux, 
vt  Toute  ma  fortune  n’est  pas  de  trop  pour 
« m’acquitter  d’un  tel  bienfait.  Demoiselles 
« Schravendyk,  Van  den  Berg  et  Kerkhoff, 
« recevez  ici  ma  bénédiction  ! » 

Michel  Thivars. 


COMMENT  ON  GUERIT  LES  DOULEURS 

Pour  guérir  rapidement  les  rhumatismes maux  de  reins } point  de  côté , 
sciatique , irritation  de  poitrine,  rhumes , etc.,  il  suffit  d’appliquer  sur 
l’endroit  malade  un  Topique  Bertrand»  Des  milliers  de  guéri- 
sons prouvent  l’efficacité  de  ce  précieux  remède.  « Votre  Topique 
Bertrand  a produit  un  effet  merveilleux  : mes  douleurs  ont  cessé  dès  la 
première  application.  Louis,  curé  de  P...  (Calvados).  » — Topique  Ber- 
trand : 1 fr. — Toile  Bertrandpouv  pansement:  0 f.  25.  Envoi  franco,  avec  notice, 
contre  mandat  adressé  à Bertrand,  pharmacien,  141,  rue  de  Rennes,  Paris. 
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UNE  GARÇONNIÈRE 

<> 


Le  motif  qui  poussa  Mme  Germaine  des 
Chaumettes  à fouiller  ce  jour-là  dans  les 
tiroirs  du  secrétaire  de  son  mari  était, 
certes,  des  plus  futiles. 

Il  s’agissait  de  trouver  une  recette  que 
M.  des  Chaumettes  avait  copiée  à son  inten- 
tion et  dont  il  lui  avait  parlé  la  veille. 

Loin  d’elle  la  pensée  qu’elle  pût  rencon- 
trer là  quelque  chose  de  compromettant 
pour  son  bonheur  conjugal. 

Gontran  était  le  modèle  des  maris  ; elle 
le  répétait  à qui  voulait  l’entendre,  et  elle 
ne  doutait  point  de  sa  fidélité. 

Or,  la  première  chose  qui  lui  tomba  sous 
la  main,  ce  fut  un  carré  de  papier  à l’angle 
duquel  elle  aperçut  un  timbre  de  quittance 
raturé  d’un  parafe. 

Elle  lut  d'abord  d’un  coup  d’œil,  en  bloc; 
puis  très  satisfaite,  elle  reprit  lentement 
tout  haut,  comme  pour  bien  comprendre  ce 
qu’elle  lisait  : 

u Reçu  de  M.  Gontran  des  Chaumettes  la 
somme  de  1,500  francs  pour  le  trimestre 
du  petit  pavillon  de  garçon  sis  au  fond  du 
jardin  au  n°  32  bis,  rue  du  Cirque.  « 

La  stupéfaction  de  la  femme  se  changea 
bientôt  en  un  violent  désespoir  lorsqu’elle 
se  fut  rendu  compte  de  ce  que  signifiait 
cette  quittance  accusatrice. 

Hélas!  il  n’y  avait  pas  à en  douter.  Con- 
tran, la  perle  des  maris...  Gontran  possé- 
dait, outre  le  domicile  conjugal,  une  gar- 
çonnière ! C’est-à-dire  un  affreux  lieu  de 
débauche  où  il  recevait  des  maîtresses! 

Et  la  pauvre  petite  femme  eut  un  doulou- 
reux frisson  en  pensant  que,  depuis  un  an 
qu’elle  était  mariée,  elle  avait  partagé  les 
caresses  de  son  mari  avec  une  foule  de  créa- 
tures horriblement  maquillées. 

Mme  des  Chaumettes  se  laissa  choir  sur 
un  fauteuil  et  se  mit  à pleurer. 

— Non,  se  dit-elle,  en  se  redressant,  je 


ne  dois  pas  souffrir  cela  plus  longtemps! 

Elle  était  fort  amoureuse  de  son  mari; 
l’idée  d’un  scandale,  d’un  procès  en  divorce 
ne  lui  vint  pas  du  tout  à l’esprit.  Se  séparer 
de  Gontran,  jamais! 

Mais  comment  faire  pour  l’arracher  à ses 
maîtresses? 

Lui  présenter  la  fameuse  quittance  de 
loyer,  lui  montrer  qu’elle  savait  tout  et  le 
confondre? 

Cela  n’eût  pas  été  adroit.  D’abord  Gontran 
eût  essayé  d’un  mensonge  pour  expliquer 
cette  location  extra-conjugale;  il  aurait 
affirmé,  par  exemple,  qu’il  avait  loué  ce 
pavillon  pour  y faire  de  la  photographie, 
ou  pour  tout  autre  usage  inoffensif. 

Le  mieux  était  donc  de  le  prendre  en  fla- 
grant délit;  et  ensuite  on  verrait  à lui  par- 
donner, mais  plus  tard,  s’il  donnait  des 
preuves  abondantes  d’un  grand  repentir. 

Aussitôt  que  sa  résolution  fut  prise, 
Mme  des  Chaumettes  replaça  la  quittance 
dans  le  tiroir  où  elle  l’avait  trouvée,  remit 
tout  en  ordre,  et  songea  à aller  surprendre 
le  traître  tout  de  suite. 

Justement  Gontran  venait  de  sortir  après 
le  déjeuner;  il  avait  probablement,  ce  jour- 
là,  quelque  rendez-vous. 

Mme  des  Chaumettes  s’habilla  et  envoya 
sa  femme  de  chambre  lui  chercher  un  fiacre. 

— 32  bis,  rue  du  Cirque,  murmura-t- 
elle  à l’oreille  du  cocher. 

Elle  s’installa  dans  le  véhicule. 

— Hue,  cocotte! 

La  voiture  s’arrêta  bientôt  à l’endroit 
indiqué. 

Germaine  descendit  résolument  et  renvoya 
le  cocher. 

Puis,  passant  devant  la  concierge,  elle 
dit  très  audacieusement  : 

— Je  vais  au  pavillon. . . Je  suis  attendue  ! 

Et  elle  désignait  du  geste,  sans  s’arrêter, 
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JE,  par  NICOLSON 


Le  trottin... 


-es  badauds... 


Les  camelots... 


L’agent... 


Le  commissionnaire... 


Le  groom,.. 
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LES  PARASITES  DE  LA  RUE  (suite  et  fin). 


Les  fêtards...  Le  ramasseur  de  mégots,.. 


Le  roleor  à la  tire...  Et  les  artistes. 

Ceux-là,  surtou,  tsont  en- 
combrants! 


la  petite  construction  en  briques  qu’el 
apercevait  an  fond  du  jardin. 

— Qu’est-ce  que  c’est,  Eulalie?  demam 
le  concierge  de  l’intérieur  de  la  loge. 

— C’est  une  cocotte  qui  se  rend  chez 
noceur  du  pavillon. 

— Hein?...  mais  il  y en  a déjà  une! 

— J’savais  pas! 

— JT  ai  vue  passer  il  y a une  demi-heure!. 
Cours  vite  après  celle  qui  vient  d’arrivei 

— Trop  tard!  djt  la  concierge,  elle  e 
entrée...  Ma  foi,  tant  pis...  qu’elles  s’ai 
rangent  ! 

Mme  des  Chaumettes  venait,  en  effet,  c 
pénétrer  dans  le  pavillon;  elle  n’avait  € 
qu’à  pousser  la  porte  qui  était  entre— bàillé< 

Elle  traversa  une  antichambre  assez  vasfi 
ouvrit  une  porte  délibérément  et  se  trou\ 
dans  un  boudoir  coquettement  meublé. 

Au  fond,  à demi  étendue  sur  un  canapi 
se  trouvait  une  jeune  femme. 

En  entendant  entrer  quelqu’un,  celle- 
s’était  levée. 

— Qui  vous  a permis  de  venir  ici?  s’écrij 
t-elle  en  faisant  un  pas  vers  Mme  des  Chai 
mettes. 

— Je  n’ai  pas  besoin  de  permission,  d 
tranquillement  Germaine;  je  suis  chez  mo 
je  pense. 

— Chez  vous!  ..  Eh  bien,  ma  petit* 
vous  n’avez  rien  de  toupet!  Tâchez  de  fîlei 
et  plus  vite  que  ça...  je  n’aime  pas  le 
mauvaises  plaisanteries! 

La  jolie  fille  n’était  pas,  en  somme,  s 
certaine  de  ses  droits  à mettre  l’autre  à 1 
porte;  elle  soupçonnait  une  rivale  et  ell 
pensait  : 

— Une  nouvelle  qui  vient  prendre  m 
place!...  C'est  égal,  il  s’y  prend  d’une  sal 
façon  pour  me  donner  congé! 

Au  lieu  de  s'en  aller,  Mme  des  Chaumette 
s’était  assise  tranquillement  en  disant  : 

— Vous  ne  me  connaissez  pas,  madame?. . 
Je  suis  ici  chez  mon  mari,  donc  je  suis  che 
moi! 

— Votre  mari!  s’écria  l’autre,  stupéfaite 


LE  BAS  DE  LAINE,  par  HENRIOT. 


Quel  admirable  bas  de  laine,  s’il  n'y  avait  pas  tant  de  rongeurs 
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comment?  il  est  marié,  cet  animal-là!...  Il 
ne  m’en  avait  jamais  rien  dit...  Si  vous  êtes 
sa  femme,  c’est  différent,  je  vous  cède  la 
place...,  arrangez-vous  tous  les  deux...,  il 
ne  peut  tarder  à venir...,  il  est  même  en 
retard  aujourd’hui,  voici  une  demi-heure 
que  je  l’attends... 

Elle  sortit. 

Mme  des  Chaumettes,  restée  seule,  s’était 
levée  et  inspectait  tout  autour  d’elle. 

— Oh!  le  traître!  le  traître!  murmura- 
t-elle,  mais  cette  femme  est  moins  jolie  que 
moi...  Quel  talisman  a-t-elle  donc  en  sa 
possession? 

Et  elle  continuait  à fureter  de  droite  et 
de  gauche. 

Elle  poussa  uue  porte  dissimulée  sous  une 
lourde  portière  et  se  trouva  dans  le  cabi- 
net de  toilette. 

A une  patère  était  suspendu  un  fort  coquet 
peignoir. 

Une  idée  folle  lui  vint  : 

C’est  peut-être  là  le  fameux  talisman,  se 
dit-elle. 

Et  sans  hésiter  elle  ôta  sa  robe  et  revêtit 
le  peignoir. 

Il  était  en  soie  claire,  tout  garni  de  den- 
telles et  fort  décolleté. 

Mme  des  Chaumettes  rougit  un  peu  en 
se  regardant  dans  la  glace. 

Mais,  baste!  elle  voulait  combattre  ses 
rivales  à armes  égales... 

Elle  rentra  dans  le  boudoir,  s’étendit  à 
demi  sur  le  canapé  dans  la  posture  où  elle 
avait  trouvé  l’autre,  et  attendit  que  le  traître 
la  surprît  ainsi. 

Il  n’y  songeait  certes  guère,  le  pauvre 
Contran  ! 

A ce  moment-là,  il  arrivait  chez  lui, 
entrait  dans  son  cabinet,  et,  par  désœuvre- 
ment, se  mettait  à ranger  ses  papiers. 

Le  hasard  voulut  qu’il  ouvrît  justement  le 
tiroir  où  se  trouvait  la  fameuse  quittance. 

— Tiens!  se  dit-il  en  l’apercevant,  Mau- 
rice n’y  pense  plus  sans  doute.  Si  j’allais  lui 
rafraîchir  la  mémoire?...  Un  peu  dur  à la 


détente,  le  cher  garçon...  Et  puisque  j’ai  le 
temps. . . 

Il  prit  la  quittance,  la  serra  dans  sa  poche 
et  sortit. 

Ici  une  explication  nécessaire  qui  mon- 
trera que  l’infortuné  M.  des  Chaumettes 
était  bien  le  mari  le  plus  injustement  soup- 
çonné de  France  et  de  Navarre. 

Voici  : 

Gontran  avait  loué  en  effet  le  fameux  . 
pavillon;  mais  à ce  moment  il  était  garçon. 

Aussitôt  que  son  mariage  avait  été  décidé, 
il  s’était  hâté  de  chercher  un  sous-locataire. 

Il  trouva  facilement  un  de  ses  amis  qui 
lui  sous-loua  la  garçonnière. 

Le  bail  étant  à son  nom,  e’était  à lui  que 
s’adressait  le  propriétaire  pour  le  payement. 
Gontran  ensuite  se  faisait  rembourser  par 
son  ami  Maurice. 

Au  32  bis  de  la  rue  du  Cirque,  le  con- 
cierge le  connaissait,  il  le  laissa  passer. 

La  porte  du  pavillon  était  ouverte,  il 
entra. 

Discrètement  il  frappa  à la  porte  du  bou- 
doir. 

Personne  ne  répondit. 

— Est-ce  que  Maurice  ne  serait  pas  là? 
se  dit-il. 

Néanmoins,  il  ouvrit  et  aperçut  Mme  des 
Chaumettes  sur  le  canapé. 

Il  ne  la  reconnut  pas  tout  d’abord,  et  il 
allait  se  retirer  discrètement,  lorsque  celle- 
ci  se  dressa  devant  lui. 

Il  eut  un  sursaut. 

— Germaine! 

— Eh  bien,  dit-elle,  je  vous  y prends, 
monsieur  ! 

— Que  fais-tu  ici,  malheureuse? 

— Je  vous  attendais  ! 

— Moi  ! 

— Oui,  ah!  ce  n’est  pas  moi  que  vous 
espériez  rencontrer!...  je  sais  tout!...  j’ai 
vu  cette  femme  ! 

— Quelle  femme? 

— Votre  maîtresse...  celle  qui  était  là 
tout  à l’heure  et  que  j’ai  chassée!... 
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LE  BAIN  POLITIQUE,  par  HENRIOT. 


Le  bain  politique  est  excellent.  Les  nèqres  vous  étendent  sur  une 

11  ressemble  à ces  bains  maures  table  de  dissection  et  vous  massent  à 

qu’on  prend  à Tunis  après  deux  vous  emporter  la  peau, 

jours  de  mal  de  mer. 


— Mais  ce  n’est  pas  la  mienne!... 

— Allons  donc!  c’est  ici  que  vous  leur 
donnez  rendez-vous,  à ces  femmes...  Ne 
niez  pas!  j’ai  vu  la  quittance!  ! 

Gontran  commençait  à comprendre. 

— Celle-ci?  dit-il  en  la  lui  montrant. 

— Oui.  Avouerez-vous  maintenant? 

— Certes,  le  bail  est  à mon  nom...  je  le 
reconnais...  mais  je  ne  suis  pas  le  locataire... 
je  t’expliquerai  tout  cela...  viens...  Tu  ne 
peux  rester  ici. 

A ce  moment,  Maurice  arriva  très  em- 
pressé, grommelant. 

— Je  suis  en  retard...  Paquita  doit  être 
furieuse! 

En  apercevant  M.  et  Mme  des  Chaumettes, 
il  s’arrêta  stupéfait. 

— Tiens,  dit  Gontran  à sa  femme,  le 
voici  le  vrai  locataire...  c’est  chez  lui  que 
tu  es  venue  t’installer... 

— Mais  pourtant,  balbutia  Germaine 
interdite,  cette  quittance... 


— u est  Maurice  qui  la  paye. 

— Certainement,  reprit  l’ami  Mau- 
rice. 

Et  il  tira  1,500  francs  de  sa  poche,  qu’il 
remit  à Gontran. 

— Alors,  demanda  Mme  des  Chaumettes 
à Maurice,  il  y a longtemps  que  Gontran 
vous  a cédé  son  bail? 

— Un  an  et  demi. 

La  jeune  femme  sauta  au  cou  de  son 
mari. 

— Pardonne-moi,  dit-elle,  j’étais  folle.. . 
je  vais  m’habiller... 

— Hein!  s’écria  Gontran  resté  seul  avec 
Maurice,  en  voilà  une  aventure! 

— Qui  se  termine  bien  pour  toi... 

Et  il  ajouta  à part  lui  : 

— Tu  as  eu  de  la  chance,  par  exemple, 
que  je  sois  arrivé  en  retard. 

André  Laroche. 


La  LESSIVE  PHÉNIX  est  le  meilleur  produit 
pour  laver  le  linge  et  pour  tous  nettoyages  en  général. 
( Voir  aux  annonces.) 
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LE  BAIN  POLITIQUE  (suite). 


On  vous  coule  sur  l’occi- 
put des  eaux  glacées  et  ma- 
récageuses. 


Dans  le  bain  politique, 
on  vous  traîne  d’abord 
dans  la  boue. . . 


On  vous  couvre  d im- 
mondices, non  seulement 
vous,  mais  votre  famille, 
car  le  bain  politique  n’est 
pas  personnel. 


LE  MONSIEUR  QUI  EST  AVEC  QUELQU’UN 


La  qualité  primordiale,  je  dirai  presque 
unique,  « du  Monsieur  qui  est  avec  quel- 
qu’un « est  d’avoir  des  amis  et  de  savoir  les 
choisir.  C’est  ainsi  que,  par  un  triage  judi- 
cieux, il  honore  du  titre  d’amis  les  seuls 
privilégiés  qu’il  sait  devoir  être  capables, 
soit  par  leur  fortune,  soit  par  leur  situation, 
de  le  faire  bénéficier  momentanément  des 
avantages  et  des  plaisirs  qui  sont  pour  eux 
l’ordinaire  de  la  vie.  Ce  n’est  pas  déjà  un 
mince  mérite  que  de  savoir  s’imposer  sans 
lasser. 

Et  notre  homme  s’en  acquitte  à mer- 
veille. 

Il  a justement  tout  à l’heure  rencon- 
tré X...  : celui-là  est  l’ami  rêvé!  Journa- 
liste, il  signe  dans  un  grand  quotidien  des 
banalités  qu’on  discute;  auteur  dramatique, 
il  a tous  les  jours  à sa  porte  plusieurs  direc- 
teurs qui  viennent  lui  commander  sur  un 
ton  de  supplication  des  pièces  destinées 
neuf  fois  sur  dix  à des  fours  retentissants. 


Il  est  en  habit  tous  les  soirs  à partir  de 
six  heures,  fait  blanchir  son  linge  à Paris 
pendant  ses  séjours  à Londres...  C’est  un 
homme  arrivé. 

Du  plus  loin  qu’il  a aperçu  son  illustre 
ami,  le  « Monsieur  qui  est  avec  quelqu’un  » 
se  précipite  et  le  rejoint. 

— Bonjour,  comment  va?  demande-t-il 
en  passant  d’un  air  de  possession  son  bras 
sous  celui  du  boulevardier. 

— Très  pressé,  je  vais  au  mariage  de  ce 
pauvre  « Chose  » . 

— Comme  ça  tombe!  Moi  aussi.  Je  t’ac- 
compagne... 

Vous  devinez  bien  que  notre  homme  ne 
connaît  pas  « Chose  » le  moins  du  monde; 
mais  qu’importe?  Il  a justement  sur  lui  sa 
redingote  la  plus  neuve,  un  chapeau  fraî- 
chement retapé  et  au  fond  de  sa  poche  une 
paire  de  gants  clairs  dont  l’un  est  encore 
tout  neuf.  Dans  ce  métier  on  est  homme  de 
précaution. 
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LE  BAIN  POLITIQUE  (suite). 


On  vous  roue  de  coups  : coups  Pendant  l’entr  acte,  on  vient  vous  Si  vous  voulez  parler,  on  vous  en 
de  canne,  de  poing,  de  massue  demander  de  l’argent,  beaucoup  d’ar-  empêche, 
ou  de  parapluie...  gent... 


Devant  les  grilles,  foule  compacte...  Mu- 
nis de  cartes,  les  invités  seuls  pénètrent. 

Suivant  toujours  son  guide,  le  « Mon- 
sieur qui  est  avec  quelqu’un  » se  faufile 
derrière  lui  et  ne  le  lâche  pas  d’une  semelle. 
Il  se  glisse  entre  les  rangées  de  chaises, 
envoyant  de  petits  bonjours  corrects  et  de 
discrets  saluts  à ceux  ou  celles  qui  échan- 
gent avec  son  compagnon  des  sourires  ami- 
caux ; et,  arrivé  dans  les  premiers  rangs, 
s’incline  longuement  devant  la  famille  age- 
nouillée sur  les  prie-Dieu  de  velours 
rouge... 

L’office  est  long,  mais  pas  désagréable 
pour  notre  flâneur,  au  contraire.  Il  inspecte 
d’un  œil  exercé  les  toilettes  toutes  neuves 
arborées  par  les  dames  qui  l’entourent,  et 
édifie  son  goût  sur  les  modes  nouvelles; 
puis,  soudain,  l’orgue,  magistralement  tenu 
par  un  musicien  de  talent,  se  fait  entendre 
et,  comme  dans  tout  mariage  qui  se  res- 
pecte, le  concert  commence.  En  mélomane 
convaincu,  il  admire  la  puissante  voix  de 
Delmas,  superbe  dans  l’ O salutaris  de  Reyer, 
et  déclare  péremptoirement  à son  voisin 
qu’il  ne  comprend  que  la  musique  reli- 


gieuse... Aussi  ne  va-t-il  jamais  à l’Opéra. 

A la  fin  de  la  messe,  il  ne  manque  pas 
d’emboiter  le  pas  derrière  son  ami,  se  rend 
à la  sacristie,  et,  là,  il  a la  joie  de  poser  ses 
lèvres  sur  les  jolis  doigts  de  la  mariée,  très 
émue  sous  son  voile  d’Angleterre. 

Chacun  des  époux  a pris  respectivement 
ce  monsieur  si  aimable  pour  un  ami  intime 
de  l’autre,  et  tous  deux  se  montrent  avec 
lui  pleins  d’une  douce  effusion.  Cependant, 
l’oreille  toujours  au  guet,  le  « Monsieur  qui 
est  avec  quelqu’un  » entend  la  mère  de  la 
mariée  insister  auprès  de  son  ami,  qu’elle 
veut  entraîner  au  lunch  qui  suivra  la  cé- 
rémonie. 

A ce  mot  de  lunch,  notre  homme,  qui 
jusqu’alors  s’était  tenu  discrètement  à l’é- 
cart, s’avance  comme  par  hasard.  Saluts, 
sourires,  présentations.  « Et  vous  aussi, 
monsieur,  vous  nous  ferez  le  plaisir...  » 
Notre  homme  s’incline.  « Nous  ne  pouvons 
pas  faire  autrement  que  d’y  aller,  déclare- 
t-il  à son  compagnon  peu  décidé. . . ce  serait 
impoli!  » Et,  se  disant,  il  le  fait  monter 
avec  lui  dans  une  des  voitures  du  cortège 
qui  stationne  devant  la  porte. 
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LE  BAIN  POLITIQUE  (fin). 


Et  si  vous  ne  parlez  pas,  on  vous 
dit  : 


— Tu  te  tais,  hein!...  Filou!... 
Mufle.. . Brigand  ! 


Si  le  parti  triomphe,  on 
vous  repousse  et  on  vous 
met  au  rancart.  On  vous 
dit  : « Poussez-vous,  on  n’a 
plus  besoin  de  vous!  » 


Si  le  parti  est 
battu,  on  vous  dit 
que  c’est  votre 
faute. 


Mais  quand  on  sort  du  bain,  oh  éprouve  un 
soulagement  infini,  et  on  est  doucement  heureux 
de  respirer  T air  pur  et  de  voir  voltiger  les  hi- 
rondelles. 


Devant  la  grande  salle  à manger  où  arri- 
vent successivement  les  invités,  le  lunch  est 
servi  par  petites  tables.  Le  « Monsieur  qui 
est  avec  quelqu’un  « ne  perd  pas  son  temps  : 


il  fait  rapidement  choix  d’une  place  pas 
trop  en  vue  et  s’y  installe.  Ne  connaissant 
personne  dans  l’assistance,  il  n’est  pas  dis- 
trait par  les  poignées  de  main  à prodiguer, 
les  places  à céder,  les  compliments  à déco- 
cher. 

Et  l’àme  heureuse,  le  « Monsieur  qui  est 
avec  quelqu’un  « établit  le  biian  de  ce 
commencement  de  journée  : il  a frôlé  de 
jolies  femmes,  il  s’est  montré  au  bras  d’un 
homme  à la  mode,  il  a entendu  de  bonne 
musique,  il  a fait  gratis  une  course  en  lan- 
dau ; il  ne  lui  manquait,  pour  attraper 
l’heure  du  dîner,  qu’une  tranche  de  galan- 
tine, un  peu  de  foie  gras  et  deux  verres  de 
tisane  frappée  : on  les  lui  sert. 

Ne  vous  préoccupez  pas  de  ce  qu’il  fera 
ce  soir.  Il  y a une  première  aux  Variétés  : il 
y connaît  « quelqu’un  » qui  y a sa  loge. 
Suffît.  Il  entrera. 

Jules  Chancel. 


GRANDS  MAGASINS  DU  PRINTEMPS  (Paris).  — 
Demander  le  catalogue  illustré.  Envoi  gratis. 
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SOCIALISTES  ET  RÉPUBLICAINS. 


— Messieurs  et  dames,  nous  ne  pouvons  pas  vous  montrer  le  phénomène  pour  le  moment; 
mais  voici  le  père  et  la  mère. 
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CHARIVARIA. 


— Voyons,  mon  cher  député,  vous  avez  déjà  les 
palmes,  le  poireau.  Que  voulez-vous  encore? 

— La  médaille  de  sauvetage  de  lre  classe,  voilà  la 
quatrième  fois  que  je  sauve  le  ministère. 


— Pour  lors,  par  autorité  supérieure,  va  falloir  que 
nous  fassions  aussi  des  rapports  sur  nos  femmes  et  nos 
enfants.. . 

— Veine,  j’vas  pouvoir  dire  ce  qu’est  ma  belle- 
mère. 


CO  IM  c ! ERQE 


Ce  qu’on  appellera  désormais  le  « coup  des  Japo- 
nais ». 


— Mlle  Lydia,  s.  v.  p ? 

— A tous  les  étages  ; si  Mossieu  a des  valeurs  sur 
lui,  je  l engage  à me  les  confier,  il  y a tant  d entoleuses 
aujourd’hui. 
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CHARIVARIA. 


tji  r 

£\  îk"r 


— Il  a tort,  votre  collègue,  de  laisser  flirter  sa  femme. 
- — Que  voulez-vous,  il  ne  croit  pas  au  péril  jaune. 


L inamovibilité  de  la  magistrature  n’étant  pas  admise, 
il  y aurait  lieu  de  modifier  le  costume  des  juges  au  service 
du  gouvernement. 


Comme  quoi  les  progrès  de  l'humanité  ont  servi  jus-  — Du  champagne  à quinze  sous  la  bouteille...  fa- 

ju’ici  à raffiner  l'art  de  détruire  ses  semblables.  meux  pour  les  prochaines  élections! 


3 
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PARTIE  DE  CHASSE,  par  NICOLSON. 


HISTOIRES  CINÉMATOGRAPHIQUES 


VACHE  ! 

Le  duc  de  Rigal-Blanchon  avait  été,  durant 
la  plus  grande  partie  de  son  existence, 
l’homme  de  toutes  les  élégances.  Galant 
empressé,  petit-maître,  il  était  partout  cité 
parmi  les  femmes  comme  le  dernier  échan- 
tillon de  cette  vieille  race  qui  cédait  sa  place 
dans  les  omnibus  au  temps  où  il  n’y  avait 
que  des  chaises  à porteurs.  De  plus  il  était 
beau,  riche,  mangeait  fort  bien  dans  les 
restaurants  où  il  payait  son  écot  par  l’hon- 
neur seul  de  sa  présence  et  buvait  sec  le 


champagne  qui  portait  son  nom  et  qu’il 
ne  payait  pas  davantage,  à condition  de 
rapporter  les  bouchons  au  marchand. 

Malheureusement  à ce  régime-là,  on 
vieillit  vite,  et  le  duc,  après  avoir  vaillam- 
ment lutté,  dégringola  successivement  de  la 
fatigue  au  ramollissement,  du  ramollisse- 
ment dans  l’ataxie,  voisine  du  gâtisme  le 
plus  complet. 

Et  alors  il  se  réconcilia  avec  sa  femme... 
car  le  duc  avait  été  marié  autrefois. 

Il  se  réconcilia  est  peut  être  beaucoup  dire, 
s’il  consentit  à venir  habiter  avec  elle,  il  ne 
fit  pas  précisément  preuve  à son  égard  d’un 
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PARTIE  DE  CHASSE  (suite). 


penchant  très  décisif,  puisque  lui,  1 arbitre 
de  toutes  les  élégances,  le  parangon  de  toutes 
les  délicatesses,  lui  qui  n’allait  jamais  aux 
batailles  de  fleurs  pour  ne  pas  battre  une 
femme,  même  avec  une  rose,  lui  le  dernier 
représentant  d’une  race  disparue,  ne  sortait 
de  son  mutisme  habituel  que  pour  lancer  à 
la  duchesse  une  épithète  continuelle  et  réa- 
liste qui  scandalisait  fort  son  entourage. 

Toutes  les  fois,  en  effet,  que  le  duc  voyait 
sa  femme  auprès  de  lui,  il  ne  cessait  pas  de 
murmurer  avec  son  obstination  de  gâteux  , 

— Vache  ! vache  ! vache  ! vache  ! 

Ce  mot  était  le  seul  qu’il  articulât  nette- 
ment. 

Pour  être  juste,  nous  dirons  que  la 
duchesse  avait  quelque  droit  à cette  épi- 
thète peu  héraldique,  grâce  à une  carrière 


amoureuse  des  plus  scandaleusement  mou- 
vementées. 

Mais  ce  n’était  pas  une  raison  parce 
qu’elle  avait  des  amants  pour  que  son  mari, 
qui  jusqu’alors  avait  été  d’humeur  si  tolé- 
rante, profitât  de  ses  avantages  de  malade 
pour  lui  donner  avec  autant  d’obstination 
le  nom  de  cet  animal  bienfaisant  auquel 
nous  devons  le  lait.  Aussi  tous  les  mem- 
bres de  la  noble  famille  du  duc  essayè- 
rent de  lui  faire  comprendre  de  quelle  incor- 
rection il  se  rendait  coupable  vis-à-vis  de 
celle  qui  aurait  dû  être  la  compagne  de  sa 
vie. 

Remontrances,  conseils,  menaces,  rien 
n’y  fit. 

Vache!  vache!  vache!  répétait  avec 

régularité  le  vieux  duc,  chaque  fois  quil 
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PARTIE  DE  CHASSE  (suite). 


apercevait  même  au  loin  la  silhouetle  de  la 
duchesse. 

Au  demeurant  le  meilleur  fils  du  monde 
pas  gênant,  sauf  ce  léger  défaut,  et  restant 
bien  sage  toute  la  journée  sur  sa  petite  voi- 
ture à pneumatiques,  à condition  qu’il  ne  vit 
pas  sa  femme. 

* 

* * 

Comme  [le  duc  baissait  de  plus  en  plus, 
on  résolut  de  tenir  une  importante  réunion 
avec  les  gros  financiers  et  autres  hauts  bon- 
nets  afin  de  régler  une  importante  question 
d intérêt  pour  laquelle  la  signature  du 
malade  était  encore  indispensable. 

Les  membres  de  la  famille  étaient  inquiets. 


Comment  faire  pour  éviter  que  des  étran- 
gers fussent  mis  au  courant  des  rapports 
peu  cordiaux  qui  existaient  entre  le  duc  et 
la  duchesse? 

On  était  si  bien  arrivé  jusqu’alors  à sauver 
les  apparences!  Dans  le  monde  il  n’était 
question  que  de  cette  réconciliation  atten- 
drissante des  deux  époux,  et  voilà  que  toutes 
ces  précautions,  cet  extérieur  d’honorabilité 
allait  se  trouver  détruit  par  le  scandaleux 
■■vache!  vache  ! vache  !»  du  vieillard.  Et  puis 
comment  obtenir  dans  ces  conditions  les 
avantages  pécuniaires  réclamés  pour  la  i 
lemme  bien-aimée! 

S il  pouvait  seulement  être  muet  pen- 
dant la  réunion,  tout  était  sauvé,  mais 
c était  peu  probable,  la  duchesse  devant  être 
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PARTIE  DE  CHASSE  (suite). 


aussi  présente  à la  signature.  Soudain,  un 
parent  eut  une  idée. 

— Les  fenêtres  de  la  chambre  de  notre 
pauvre  cousin,  dit-il,  donnent  sur  un  grand 
ardin? 

— Certes,  répondit-on,  mais  quel  rap- 
port !... 

— Voici  : dans  ce  jardin  nous  pouvons 
lâcher  des  vaches  qui  seront  placées  bien  en 
vue  des  personnes  réunies  dans  la  chambre 
le  jour  de  notre  affaire;  il  sera  dès  lors 
facile  d’expliquer  à ces  étrangers  que  le 
refrain  de  notre  pauvre  malade  s’applique 
non  pas  à la  duchesse  qu’il  adore,  mais  bien 
à ces  animaux  ruminants  qu’il  aperçoit 
devant  ses  yeux  et  qu’il  appelle  tout  simple- 
ment par  leur  nom. 


Inutile  de  dire  que  cette  ingénieuse  idée 
fut  immédiatement  approuvée  par  le  conseil 
de  famille  enthousiasmé,  et  le  jour  de  la 
réunion  d’affaires,  deux  superbes  cotentines 
paissaient  le  gazon  de  la  pelouse  sous  les 
fenêtres  de  la  chambre,  dont  on  avait  tiré  les 
rideaux  afin'  que  les  visiteurs  pussent  bien 
voir  les  animaux  sauveurs. 

Vers  dix  heures  du  matin  tout  le  monde 
était  présent.  Les  puissants  financiers,  les 
anciens  amis  regardaient  avec  commiséra- 
tion celui  qui  fut  le  brillant  mondain  et  qui 
était  tombé  dans  un  si  piteux  état. 

Le  duc  se  tenait  fort  bien,  se  contentant 
de  dodeliner  béatement  de  la  tête,  quand  la 
duchesse  eut  la  malencontreuse  idée  de  s’ap- 
procher de  son  fauteuil  pour  faire  voir  com- 
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bien  son  dévouement  était  grand  pour  le 
pauvre  malade.  ô P 

étendit 'Ïp'  redreSSa  a'°rS  Surses  coussins, 
ètendü  le  bras  vers  sa  femme,  et  dans  le 

moetnCe  Sénéral  articuIa  nettement  ce  seul 


— Chameau! 

Cependant  les  vaches  inutiles  continua 
paisiblement  à tondre  les  pelouses. 

D'Albergaty. 


four  Du  docteur 

Poitrine  _ 4 P«»«nt  rem*i,  e.utr,  ...alLdiJ' 

re!!“  * “■  «. 
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PARTIE  DE  CHASSE  (fin). 


— Que  pour  lors,  nous  vous  dressons  procès-verbal  pour  avoir  escaladé  et  pénétré 
dans  un  champ  clos,  chassé  dans  un  lieu  gardé,  tiré  et  blessé  un  animal  domestique. 
(Infraction  à la  loi  Grammont,  etc.) 


LA  POUPÉE  DE  CIRE 


De  retour  d’un  long  voyage  en  Indo- 
chine, je  demandai  des  nouvelles  de  mon 
excellent  ami  Bois  gommeux,  artiste  con- 
sommé, sculpteur  émérite  et  peintre  de  dis- 
tinction. 

— Boisgommeux,  me  dit-on  au  cercle, 
fini,  Boisgommeux. 

— On  ne  le  voit  plus. 

— Et  ça,  dit  un  troisième,  depuis  qu’il 
a perdu  sa  maîtresse,  une  blonde  fille  qu’il 
adorait. 

J’aimais  beaucoup  Boisgommeux,  artiste 


bizarre,  chercheur  d’idéal,  mais  bon  vivant 
et  bon  camarade.  Le  soir  même  je  sonnai 
chez  lui.  Un  valet  de  chambre  me  répondit  : 
« Monsieur  n’est  pas  là  » , mais  je  bousculai 
le  domestique,  et  pénétrant  dans  l’atelier, 
je  m’écriai  : « C’est  moi,  Lavardac!  » 

* 

* * 

Boisgommeux,  ennuyé,  me  dit. 

— Soit...  toi,  tu  es  un  ami...  tu  es  capa- 
ble de  me  comprendre...  donne-moi  ta 
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CUISINE  BUDGÉTAIRE. 


CONSEILS  D’HYGIÈNE.  — Un  produit  hygiénique  indispensable  dans  une  famille 
est  le  RICQLÈS*  D’une  saveur  agréable,  il  est  souverain  contre  les  troubles  de  la  digestion, 
la  diarrhée,  la  cholérine,  et  dissipe  les  étourdissements,  les  nausées.  Grâce  à ses  propriétés 
antiseptiques,  le  RICQIÆS»  est  aussi  excellent  pour  les  soins  de  la  toilette  et  comme 
dentifrice.  Éviter  les  imitations  en  exigeant  du  RICQEÆS.  (Hors  concours,  membre  du  jury, 
Paris  1900.) 
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parole  d’honneur  de  ne  jamais  révéler  le 
secret  que  je  vais  t’apprendre... 

— Parole! 

— Ah!  mon  cher,  je  suis  bien  malheu- 
reux. 

— Ta  maîtresse,  oui. , . je  sais. .. 

— Elleétaitexquise, bonne, pasbruyante. . . 
un  cœur  d’or.  Je  lui  ai  fait  des  tours  penda- 
bles, elle  me  pardonna  tout...  et  comme 
elle  me  soignait,  quand  j’étais  malade! 
Puis,  elle  n’avait  jamais  été  qu’à  moi,  bien 
qu’elle  fût  essayeuse  dans  un  grand  magasin 
de  la  rue  de  la  Paix. . . 

Eh  bien  j’étais  jaloux,  brutal...  je  ne  me 
suis  aperçu  dç  ses  qualités  que  quand  je  l’ai 
eu  perdue... 

Car  il  n’y  a pas  d’erreur...  elle  a suc- 
combé à la  suite  d’un  accident,  mais  je  l’ai 
réellement  fait  mourir  de  chagrin... 

— Morte  d’un  accident?  un  incendie,  un 
tramway  éleclrique? 

— Non...  elle  s’étrangla  en  avalant  un 
os  de  poulet.  Mais  ce  détail  prosaïque  importe 
peu. 

— Pauvre  ami  ! 

— Et  alors  je  mesuis  souvenu  de  ce  qu’elle 
valait...  je  me  suis  dit  : « Boisgommeux,  tu 
« ne  remplaceras  jamais  l’être  charmant 
« dont  tu  n’as  pas  su  apprécier  le  mérite.  * 
Je  me  suis  condamné  à une  réparation... 

— Je  vois  ça  d’ici. . . tu  t’es  condamné  au 
célibat. 

— Mieux  que  ça!  j’ai  fait,  avec  toute 
l’inspiration,  tous  les  souvenirs  de  mon  âme 
d’artiste. .. 

— Son  portrait? 

— Non...  une  statue  de  cire  : j’ai  peint 
la  figure...  j’ai  ajouté  des  cheveux  de 
nuance  parfaite;  un  émailleur  de  la  rue  du 
Caire  m’a  fait  deux  yeux  étonnants,  les  yeux 
de  Charlotte...  j’ai  habillé  la  poupée,  ma 
pauvre  bonne  poupée  avec  les  chapeaux,  les 
robes,  les  dentelles  de  celle  que  j’aimais... 
Et  je  vis  avec  elle  : la  statue  est  articulée; 
Ale  s’assoit  à ma  table,  le  soir  je  la  mets 
ru  pied  de  mon  lit. 


— C’est  superbe,  tout  simplement... 

— Non,  Lavardac,  ce  n’est  qu’une  répa- 
ration. Mais  à toi  je  te  dirai  tout.  Les  pre- 
miers jours,  je  passai  avec  elle  des  journées, 
des  soirées  exquises.  Je  ne  m’ennuyais  pas, 
je  lui  demandais  pardon.  Elle  ne  me  répon- 
dait pas,  voilà  tout...  Mais,  après  un  an, 
toujours  la  même  poupée,  toujours  le  même 
sourire...  et  ce  silence  assommant... 

— Tu  en  as  plein  le  dos? 

— Plein  le  dos,  ce  serait  exagéré...  mais 
je  suis  obligé  de  ne  voir,  de  ne  recevoir  per- 
sonne. On  se  moquerait  de  moi...  Si  encore 
j’avais  recueilli  du  vivant  de  Charlotte  quel- 
ques-unes de  ses  paroles,  dans  un  phono- 
graphe... 

— Oh!  avec  le  phonographe...  ce  serait 
assommant  aussi...  tu  aurais  dû  la  faire 
plutôt  cinématographier. 

— On  ne  pense  pas  à tout. 

— En  somme,  continua-t-il,  cette  idée  a 
quelque  chose  de  sublime  et  de  grotesque, 
mais  cela  ne  peut  durer. 

— Mets  ta  poupée  dans  une  armoire. 

— Non. . . je  ne  peux  pas. . . ah  ! si  j’avais 
eu  à me  plaindre  d’elle.., 

— Il  te  faut  chercher...  on  a toujours  à 
se  plaindre  d’une  femme. . . 

— Oh!  Charlotte  ne  m’a  jamais  trompé. 

— Qu'en  sais-tu?:.. 

Et  une  idée  me  vint,  très  canaille. 

— Montre-la-moi! 

Boisgommeux,  alla  lentement  au  fond  de 
l’atelier,  releva  les  draperies  et  me  montra, 
assise  sur  un  divan,  une  femme  exquise. 

— Mais,  elle  est  vivante,  m’écriai-je! 

— Non. . . non. . . 

— Charlotte!...  mais...  c’est  Charlotte? 

— Comment,  tu  l’as  connue. . . 

— Elle  était  essayeuse  rue  de  la  Paix... 

— Oui... 

— Dans  un  grand  magasin... 

— Parfaitement. 

— Mon  ami,  tu  as  été  refait! 

Boisgommeux,  qui  ne  cherchait  peut-être 
qu’un  prétexte,  me  sauta  au  cou.  Je  crus 
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PARIS- REVUE,  par  HENRIOT. 


— Très  commodes,  ces  nouvelles  pièces  de  nickel. . . 
et  pratiques!...  à minuit  on  peut  très  bien  les  faire 
prendre  à un  cocher  pour  des  pièces  de  vingt  sous? 


— Ayez  pitié  d’un  malheureux  sans  asile...  qu’on  vient 
de  mettre  à la  porte  de  la  prison  de  Fresnes  et  qui  vou- 
drait bien  y retourner. 


— Qu’est  qu’il  a à crier,  celui-là?... 

— Je  lui  ai  promis  un  jouet  scientifique.,  il  demande 
une  tablette  de  radium. 


— C’était  donc  bien  nécessaire  d’agrandir  la  Bourse? 

■ — Oui,  elle  était  réellement  trop  petite;  nous  ne  pou 
vions  pas  mettre  tous  nos  clients  dedans! 
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PARIS-REVUE  (suite). 


— C’est  le  transsibérien  qui  est  cause  du  conflit  japo- 
is...  Si  l’on  veut  réellement  désarmer,  il  faudrait  com- 
mcer  par  supprimer  tous  les  chemins  de  fer 


— Comment,  après  l’accident,  vous  avez  filé  à toute  vitesse? 

— Hélas,  oui,  après  le  chagrin  d’avoir  écrasé  une  vieille 
dame,  nous  ne  voulions  pas  avoir  la  douleur  d’attraper  un  pro- 
cès-verbal ! 


$ — Eh,  monsieur,  ce  n’est  pas  d’aujourd’hui  que  date 
cette  question  du  rachat  des  chemins  de  fer...  elle  est 
vieille  comme  le  monde. 

— Mettons  qu’elle  date  de  Louis  XIV,  c’est  déjà  beau- 
coup ! 


— Je  refuse  de  répondre  à une  interview..,  je  n’ai 
rien  à vous  dire... 

— Je  vous  remercie,  colonel,  vous  avez  assez  parlé 
pour  que  je  vous  fasse  révoquer. 
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que  cétait  pour  m’étrangler,  il  m’em- 
brassa. 

— Ah!  quel  bonheur!...  Charlotte... 
cette  Charlotte. . 

— Ne  me  demande  pas  de  détails. 

— Non,  non..,  cria  Boisgommeux. 

«Tôtai  mon  chapeau,  car  je  compris  qu’il 
allait  se  passer  quelque  chose  de  terrible, 
quelque  chose  de  grand,  comme  les  adieux 
de  Fontainebleau. 


Boisgommeux  avait  pris  le  mannequin 
dans  ses  bras,  et  se  dirigeait  vers  la  croisée. 
Il  l’ouvrit,  et  le  jeta  par  la  fenêtre.  La 
poupée  de  cire  décrivit  une  courbe  majes- 
tueuse et  alla  s’aplatir  sur  la  tète  d’un  vieux 
monsieur  inoffensif,  qu’elle  écrasa. 

— Tout  est  fini,  déclara  Boisgommeux. 

— Fini,  fis -je  en  lui  serrant  la  main. . . et 
maintenant  allons  souper  ! 

Sta. 


LE  DERNIER  ROBINSON 


i 

Le  laboratoire  de  M.  Lucien  Vergnolle, 
ingénieur-chimiste,  était  installé  au  rez-de- 
chaussée  du  luxueux  petit  hôtel  que  le  jeune 
savant  s’était  fait  construire  à Neuilly,  tout 
auprès  du  bois  de  Boulogne.  Sorti  dans  les 
premiers  rangs  de  l’Ecole  polytechnique, 
Lucien  Vergnolle  avait  donné  sa  démission, 
et  était  allé  en  Allemagne  étudier  spéciale- 
ment une  dès  branches  de  la  science  qui  l’in- 
téressait le  plus,  et  qui,  avouons-le,  est 
beaucoup  plus  développée  à Berlin  qu’à 
Paris.  L’ingénieur-chimiste  règne  depuis 
longtemps  en  Allemagne;  il  en  existe  peu  à 
Paris. 

Doué  d'une  intelligence  de  premier  ordre, 
lauréat  de  tous  les  concours,  gâté  par  la  for- 
tune, Lucien  Vergnolle  avait  une  incontes- 
table valeur;  mais  il  la  connaissait  trop  et 
l’exagérait  sans  doute  un  peu. 

De  système  en  système,  de  combinaisons 
en  combinaisons,  ne  croyant  qu’aux  démons- 
trations physiques  et  mathématiques,  il  ne 
voulut  plus  résoudre  que  par  l’algèbre  et 
l’analyse  les  multiples  problèmes  de  l’exis- 
tence et  de  la  vie.  Lucien  Vergnolle  s’hyp- 
notisa sur  la  science  seule. 

Au  moment  précis  où  commence  cette 
histoire,  M.  Lucien  Vergnolle  fabriquait 


dans  de  gigantesques  cornues  un  gaz  délé- 
tère à l’usage  des  armées  européennes. 

— Je  travaille  pour  la  paix  universelle, 
murmurait-il  en  voyant  de  petits  nuages 
noirs  s’élever  dans  les  globes  de  verre  : en 
effet  plus  les  engins  de  guerre  seront  ter- 
ribles et  plus  la  paix  sera  certaine.  Avec  le 
gaz  que  je  prépare,  je  me  fais  fort  d’em- 
pêcher toute  collision.  C’est  parce  que  mon 
gaz  est  épouvantablement  terrifiant,  que  j’en 
donnerai  la  formule  à toutes  les  nations  à 
la  fois.  Un  obus  chargé  de  mon  gaz  méphi- 
tique asphyxie  tous  les  êtres  vivants  dans 
un  rayon  de  cent  kilomètres  carrés.  C’est 
tout  bonnement  admirable.  Que  deux 
armées  soient  assez  folles  pour  vouloir 
combattre,  et  qu’elles  aient  chacune  un 
canon  et  un  obus  à leur  disposition,  et  il  ne 
reste  plus  au  bout  de  trois  secondes  un 
homme  debout,  ni  d’un  côté,  ni  de  l’autre  !... 
Oh!  Oh!...  reprit  Lucien  Vergnolle  en 
jetant  un  regard  inquiet  sur  les  cornues, 
soyons  prudent,  extrêmement  prudent. 
Chaque  atome  de  gaz  contient  des  kilos 
d’oxyde  de  carbone  condensé  par  mes  pro- 
cédés... Mais  que  la  millième  partie  de 
l’atome  s’échappe  de  la  cornue,  et  je  suis 
asphyxié...  Ceci  serait  grave!  Eh  bien! 
quoi,  après  tout,  la  mort  c’est  la  fin,  c’est 
l’éternel  repos,  dans  le  vide.  Et  je  me 
demande  pourquoi  l’on  tient  tant  à la  vie 
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JEUX  CLASSIQUES. 


Ce  vieux  farceur  de  Budget  retrouvant  enfin  son  équilibre!...  On  sait  toujours  sur  le  dos  de  qui!... 
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qui  ne  nous  procure  qu’ennuis,  travaux, 
maladies,  désillusions...  Le  monde  serait 
beaucoup  plus  heureux  s’il  n’existait  pas; 
malheureusement  le  jour  où  il  serait  mort, 
il  n’aurait  pas  conscience  de  son  bonheur... 
Mais  je  m’embrouille...  L’opération  con- 
tinue à souhait...  Voici  un  petit  liquide 
jaunâtre  qui  ressemble  à une  crème...  Avec 
une  bouteille  de  ce  liquide,  jetée  du  haut 
de  la  tour  Eiffel,  je  suis  sûr  que  j’asphyxie- 
rais Paris  en  entier.  C’est  ça  qui  serait  cri- 
minel, mais  ce  serait  une  expérience  con- 
cluante ! Néron  a eu  toutes  les  difficultés 
possibles  pour  brûler  Rome!  Il  lui  a fallu 
mobiliser  tous  les  esclaves  de  sa  capitale. 
Nous  avons  fait  des  progrès  depuis!  Moi  je 
ne  brûlerai  pas,  mais  j’anéantirai;  je  sup- 
primerai net  la  respiration  à deux  millions 
d’individus  ! Voilà  tout  de  même  à quoi  peut 
arriver  un  savant  avec  les  ressources  de 
son  esprit.  Et  l’on  parle  de  la  faillite  de  la 
science!...  Qui  sait  d’ailleurs  si  cet  anéan- 
tissement complet  auquel  j’arriverai  avec 
une  bouteille  de  mon  élixir  diabolique,  si 
cet  anéantissement  ne  sera  pas  un  jour  la 
cause  de  la  disparition  absolue  de  la  terre? 
J’ai  toujours  supposé  et  prédit  qu’un  soir 
d’été  quelque  comète  égarée  viendrait 
répandre  dans  l’atmosphère  de  la  terre  une 
nuée  de  gaz  asphyxiants  qui  tuera  brusque- 
ment, en  une  seconde,  tous  les  êtres  ani- 
més... 

Lucien  en  était  là  de  ce  raisonnement 
quand  tout  à coup  il  porta  la  main  à son 
front... 

— Que  s’est  il  passé?  murmura-t-il  d’une 
voix  faible.  Il  me  semble  que  je  viens  de 
ressentir  un  choc  épouvantable...  J’y  suis... 
j’ai  été  grisé  par  mon  ballon  d’oxygène! 

Et  Lucien  expliqua  ainsi  le  trouble  qu’il 
avait  ressenti. 

Tout  en  préparant  son  gaz  méphitique,  et 
en  vue  de  prévenir  les  effets  foudroyants  qui 
pouvaient  se  produire  par  l’inhalation  de 
quelques  parcelles  de  ce  gaz,  Lucien  avait 
sous  la  main  deux  énormes  ballons  d’oxygène 


dans  lesquels  il  aspirait  de  temps  en  temps. 
Justement,  Lucien  venait  d’absorber  une 
certaine  quantité  d’oxygène. 

— Je  me  suis  grisé,  pensa  Lucien. . . Allons 
prendre  comme  réconfortant  une  tasse  de 
chocolat...  Oh!  oh!  neuf  heures!  mon  do- 
mestique se  dérange. 

Il  sonna  son  domestique,  une  fois,  deux 
fois. 

Le  domestique  ne  vint  pas. 

Lucien  ouvrit  la  porte  du  laboratoire  qui 
donnait  dans  l’antichambre.  Il  recula  devant 
le  spectacle  qui  s’offrait  à ses  yeux. 

Le  domestique  était  étendu  tout  de  son 
long  sur  le  tapis;  le  chocolat  était  répandu, 
la  tasse  et  le  plateau  brisés... 

— Joseph  !...  Mon  pauvre  Joseph  ! s’écria 
Lucien. 

Il  se  pencha  sur  le  domestique  et  ne  put 
que  constater  la  mort. 

— La  rupture  d’un  anévrisme,  déclara  le 
savant. 

Il  courut  à la  cuisine... 

— Oh!  là...  Maria...  Maria...  Eh  bien, 
ne  m’entendez-vous  pas?... 

Maria  était  debout  appuyée  sur  son  four- 
neau, dans  une  immobilité  absolue. 

Lucien,  étonné  de  ne  pas  voir  bouger 
Maria  — une  vieille  cuisinière  dévouée  qui 
l’avait  vu  naître  — la  loucha  du  doigt. 

— Eh  bien,  Maria? 

Maria  s’effondra  avec  un  bruit  énorme, 
entraînant  avec  elle  les  marmites  et  les  cas- 
seroles. 

— Maria?...  morte?...  Elle  est  morte!... 

Lucien  se  frappa  le  front  : 

— Deux  morts,  au  même  moment?  C’est 
effrayant...  Mes  cornues  ont  peut  être  laissé 
fuir  quelques  molécules...  La  maison  aura 
subi  comme  un  coup  de  grisou!  Mais  moi? 
Pourquoi  ne  suis-je  pas  mort?  Ah!  je  com- 
prends... l’oxygène  m’aura  préservé!  Au 
moment  psychologique  où  s’échappait  le 
gaz  délétère  qui  a tué  mes  pauvres  domes- 
tiques, je  respirais  précisément  l’oxygène 
sauveur. . . Allons  vite  chercher  le  docteur. . . 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


47 


VIEUX  DÉBRIS,  par  HENRIOT. 


— Baronne...  s’il  m en  souvient,  ce  fut  en  1847  que  tous  — En  ce  temps-là,  j’étudiais  pour  être  pro- 

m aimates...  * cureur  du  Roi...  et  vous  vîntes  un  jour,  le 

— Ah!...  comte,  pourquoi  toujours  parler  de  ces  choses  6 janvier,  me  retrouver...  rue  Saint-Jacques- 

si  anciennes?...  du-Haut-Pas,  numéro  247... 

— C’est  une  idée  qui  m’est  venue.  — Comte...  où  voulez-vous  en  venir?... 


non  ami  B...,  qui  demeure  à deux  pas 
i’ici... 

II 

Lucien  descendit  dans  le  jardin.  Il  aperçut 
ion  chien.  Turc,  un  superbe  terre-neuve, 
lebout,  immobile  près  de  sa  niche.  II  appela  : 

— Turc  ! Turc  ! 

Mais  le  chien  conserva  une  effroyable 
mmobilité;  il  était  mort. 

Lucien  poussa  la  grille  du  parc  et  vit  un 
ramway  mécanique  arrivant  à toute  vitesse. 
1 n’eut  que  le  temps  de  se  garer  et  d’aper- 
:evoir  le  ivattman  appuyé  sur  sa  manivelle, 
lans  mouvements  : à l’intérieur,  effroyable- 
nent  cahotés,  des  voyageurs,  sans  vie,  rou- 
aient les  uns  sur  les  autres. 


Le  tramway  passa. .. 

Des  fiacres,  arrêtés  au  milieu  de  la 
chaussée,  demeuraient  immobiles.  Les  che- 
vaux étaient  morts,  comme  le  cocher,  mais 
demeuraient  figés  au  sol.  Le  désastre  avait 
été  si  rapide  et  était  si  récent  que  les  gens 
n’avaient  pas  l’air  de  s’être  le  moins  du 
monde  douté  de  l’effroyable  catastrophe. 
Les  défunts,  victimes  de  cette  asphyxie  mons- 
trueuse, gardaient  sur  Iputs  visages  l’air 
réjoui  ou  intéressant.  Une  laitière  tendait  des 
boîtes  à une  excellente  cuisinière;  un  por- 
teur de  dépêches  avait  l’air  de  jouer  à la 
toupie,  absolument  comme  s’il  respirait 
encore.  Un  marchand  de  journaux,  la 
bouche  bée,  tendait  les  feuilles  du  matin  à 
des  passants  qui  ne  passaient  plus.  Lucien 
aperçut  un  gros  monsieur,  à sa  fenêtre,  le 


US 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


VIEUX  DÉBRIS  (suite). 


— J’ai  retrouvé  la  maison  de  la  rue  Saint-Jacques...  Je  — IVous  aurons  tout  au  moins  le  dîner...  il  nous 

suis  monté  à la  chambre...  Toujours  la  même,  la  cham-  semblera  que  nous  revivons  le  passé... 

bre...  On  n’a  fait  que  changer  le  papier...  Je  l’ai  louée,  (Le  6 janvier,  le  comte  est  dans  la  chambrelte... 

jet  je  vous  y attends  le  6 janvier.  et  il  attend.) 


rasoir  à la  main  : cet  excellent  citoyen  se 
faisait  la  barbe,  et  ne  s’était  même  pas  coupé 
le  bout  du  nez,  tellement  l’asphyxie  avait 
produit  peu  de  commotion... 

La  nature,  elle,  n’avait  pas  souffert, 
aucune  trace  de  commotion  ou  de  cata- 
clysme. Les  arbres  verts  étalaient  du  côté 
du  bois  leur  magnifique  floraison,  les 
marronniers  étincelaient  au  soleil...  Seu- 
lement, Lucien  n’entendait  plus  le  moindre 
bruit.  Pas  un  murmure,  pas  un  chant  d’oi- 
seau, et  ce  silence  sur  Paris,  frappé  en  pleine 
vie,  comme  Pompéi,  ce  silence  avait  quel- 
que chose  d’effrayant. 

Lucien,  sans  chapeau,  court  devant  lui. 

Dans  l’avenue  de  la  Grande-Armée,  foule, 
voitures,  fiacres,  camions,  gisaient  adroite  et 
à gauche;  les  gens,  les  uns  debont,  d’autres 


appuyés  à la  devanture  de  leurs  magasins, 
les  derniers  allongés  de  tout  leur  long... 
Seuls,  les  tramways  électriques  et  quelques 
autos  marchaient  encore,  d’une  façon  désor- 
donnée, se  heurtant  les  uns  aux  autres  ou 
allant  défoncer  les  magasins  avec  un  vacarme 
effrayant,  les  derniers  soupirs  de  Paris. 

— Quelle  catastrophe  vient  d’anéantir 
tant  d’êtres  humains!  se  demanda  Lucien, 
au  comble  de  l’effroi.  Mes  domestiques 
frappés  à mort...  je  l’explique  par  l’expan- 
sion de  mon  gaz...  Mais  il  n’est  pas  pos- 
sible que  ce  gaz  ait  pu  frapper  une  avenue, 
un  quartier  entier  de  Paris?  Pourtant  je  ne 
vois  pas  d’autre  explication  possible...  à 
moins  que,  comme  je  le  supposais  tout  à 
l’heure,  une  commotion  électrique,  la  proxi- 
mité du  passage  d’une  comète...  Mais  non, 
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VIEUX  DÉBRIS  (suite). 


Pan...  pan...  C'est  la  concierge  qui  apporte 
une  lettre  : « Mes  rhumatismes  me  clouent  à la 
maison,  cher,  et  d’ailleurs  votre  fantaisie  était 
d’un  goût  plus  que  douteux...  » 

(Le  comte  jette  un  vague  regard  sur  la  con- 
cierge....) 


— C'est  étonnant. .. 

— Mais  il  me  semble... 

— Depuis  combien  de  temps  êtes-vous  dans  la 
maison? 

— Moi...  j'y  suis  née  !...  mais... 


cela  ne  peut  pas  s’expliquer...  L’horizon  est 
calme,  le  ciel  est  bleu...  Et  pourtant,  ces 
gens  sont  morts...  Paris  ne  peut  être  atteint 
tout  en  entier... 

— C’est  effrayant,  pensa  encore  Lucien. 
La  mort  de  la  capitale!  Ce  n’est  pas  pos- 
sible ; il  y a évidemment  d’autres  personnes 
que  moi  échappées  au  désastre... 

Mais  le  spectacle  était  le  même,  au  rond- 
point  de  l’Arc-de-Triomphe,  comme  dans 
toutes  les  avenues  adjacentes  : Lucien  con- 
naissait un  ami  logé  dans  une  superbe  maison 
de  la  rue  de  Presbourg.  Il  y courut,  entra  et 
se  cogna  contre  le  concierge  qui.  debout 
sur  un  escabeau,  avait  tout  Pair  de  frotter  Je 
marbre  du  péristyle.  Lucien  l’appela  vaine- 


ment; il  essaya  de  le  toucher  du  doigt,  mais 
le  concierge,  toujours  l’œil  souriant,  roula 
sur  le  sol.  Lucien  pénétra  dans  l’ascenceur  ; 
il  pressa  le  bouton  du  troisième.  L’ascenseur 
s’éleva  lentement. 

— A la  bonne  heure!  s’écria  Lucien,  il 
me  reste  toujours  la  mécanique!  Cela  me 
suffira,  j’espère. . . toutes  les  forces  du  monde 
à ma  disposition  ! Les  forces?  Que  dis-je. 
Tout  l’argent,  tout  l’or  de  la  terre,  tous  les 
approvisionnements  de  Paris...  Le  monde 
est  à moi...  J’en  suis  le  dernier  Robinson... 

L’ascenseur  s’arrêta  : Lucien  bondit  et 
sonna  à la  porte  de  son  ami. 

Naturellement  personne  ne  répondit. 

D’un  vigoureux  coup  d’épaule,  Lucien  fit 
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VIEUX  DÉBRIS  (fin). 


— Ernestine!.. 

— Le  comte!...  CélestinJ... 

— Bien  vrai!...  Ce  n’est  pas  vous  que 
j’attendais... 


— Ah  çà!...  ah  — Faut-il  que  vous  ayez  du 

çà ! . . . vice...  tout  de  même.. . Embras- 

ser ma  femme  qui  a soixante- 
quinze  ans! 


sauter  la  porte  et  entra  dans  l’appartement. 

Toujours  le  silence. 

L’ami  du  savant  était  assis  à son  bureau, 
et  avait  l’air  d’écrire,  mais  il  ne  répondit 
pas  à l’appel  de  Lucien. 

— Tous!...  tous  sont  morts...  s’écria 
Lucien.  Eh  bien,  soit,  à nous  deux,  la  terre 
et  moi  ! 

L’orgueil  humain  est  sans  limite.  Chez 
cet  homme,  certain  de  sa  science  et  de  sa 
force,  une  immense  satisfaction  dominait 
l’émotion.  C’était  un  événement  inouï  qui 
venait  de  se  produire,  unique  dans  l’histoire 
de  l’univers.  Tout  autre  que  Lucien  fût  cer- 
tainement tombé,  anéanti,  brisé,  effrayé. 
Lucien,  impassible  et  froid,  envisagea  la 
situation  avec  un  calme  effrayant. 

— La  vie  est-elle  possible  dans  ce  chaos 


pour  un  homme  seul?  Pour  un  homme  ordi- 
naire, non.  Mais  pour  moi  qui  suis  au  cou- 
rant de  tous  les  progrès  scientifiques,  oui. 
D’ailleurs,  maître  de  Paris,  je  ne  le  suis  pas 
encore  de  l’univers  entier.  11  est  probable, 
certain,  que  la  province,  en  tout  cas  l’Eu- 
rope, ou  au  moins  les  antipodes  ont  échappé 
à la  ruine.  Je  retrouverai  ce  monde  vivant 
plus  tard...  Pour  l’instant,  je  suis  maître 
absolu,  seul,  c’est  entendu... 

Lucien  redescendit  et  marcha  devant  lui 
jusqu’à  la  place  de  la  Concorde.  Il  regarda 
mélancoliquement  l’obélisque  — monument 
des  temps  passés,  seul  debout  coqime  lui, 
après  tant  de  cataclysmes;  il  vit  les  fon- 
taines qui  lançaient  leurs  jets  d’eau... 

Au  coin  de  la  rue  Royale,  il  ne  regarda 
pas  le  factionnaire  figé  à la  porte  du  minis- 
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1ère  de  la  Marine  ; mais  ayant  aperçu  la  bou- 
tique d’ün  pâtissier,  il  entra  pour  se  res- 
taurer. Il  prit  au  hasard  quelques  brioches, 
et  but  un  verre  de  porto. 

Machinalement,  il  allait  payer,  mais  il 
éclata  de  rire.  La  bonne  femme  qui  était  au 
comptoir  avait  l’air  de  sommeiller  sur  sa 
chaise. 

Un  peu  plus  loin,  Lucien  lut  : Société 
générale,  et  il  se  précipita.  Les  employés 
étaient  immobiles  derrière  le  grillage.  Lu- 
cien aperçut  de  l’or  et  des  billets  de  banque, 
et,  par  un  mouvement  instinctif,  il  voulut 
en  bourrer  ses  poches... 

— Je  ne  vole  plus  personne!  Allons-y. 

Et  il  compta  : vingt,  trente,  quarante 
mille  francs... 

Mais  bientôt  il  jeta  à terre  cet  argent  inu- 
tile. 

— Suis-je  bête!...  L’argent  n’a  qu’une 
valeur  relative.  A qui  le  donner  pour  rece- 
voir quelque  chose  en  échange?...  A per- 
sonne, puisque  tout  est  à moi!  A partir 
d’aujourd’hui,  je  n’ai  plus  besoin  d’ar- 
gent... 

Sur  les  boulevards,  foule  énorme,  mais 
foule  éteinte,  foule  anéantie.  C’était  un 
lamentable  spectacle,  et,  avec  cela,  des 
côtés  pittoresques.  Cela  ne  ressemblait  en 
rien  à un  champ  de  bataille;  c’était  comme 
le  boulevard  de  la  Belle  au  bois  dormant. 

Et  Lucien  se  rappela  l’histoire  charmante 
de  Perrault,  ce  conte  aimable  où  la  belle 
princesse  est  endormie  dans  son  château,  où 
tout  sommeille  jusqu’à  l’heure  où  le  prince 
vient  ramener  la  vie... 

Malheureusement,  à Paris,  aujourd’hui, 
tout  est  Gni,  tout  dort.et  pour  jamais... 

Lucien  heurta  un  sergent  de  ville  qui,  le 
bâton  à la  main,  avait  encore  l’air  de  dire  : 
« Circulez!  » Il  entra  dans  un  bureau  de 
poste,  à côté  du  grand  Hôtel,  et  connaissant 
la  manœuvre  électrique,  il  essaya  de  se 
mettre  de  nouveau  en  communication  avec 
Londres,  Rome,  Berlin  ou  New-York. ..  Mais 
personne,  personne  ne  répondit! 


— Soit...  se  dit  Lucien,  mais  si  la  télé- 
graphie m’est  fermée,  il  me  reste  les  che- 
mins de  fer.  Allons  à la  gare  Saint-La- 
zare... 

Les  gens  s’y  pressaient  aux  divers  gui- 
chets; les  employés,  l’air  tranquille,  atten- 
daient aux  portes  entr 'ouvertes,  mais  tout 
le  monde  était  mort. 

En  revanche,  un  bruit  formidable  grin- 
çait du  côté  des  voies,  et  une  fumée  épaisse 
envahissait  les  salles. 

Lucien  se  rendit  bientôt  compte  que  tout 
brûlait. . . 

Dix  trains,  vingt  trains  étaient  arrivés  de 
province,  depuis  une  heure,  sans  guide, 
sans  frein,  sans  signaux,  sans  arrêts,  et, 
depuis  le  pont  de  l’Europe  jusqu’au  tunnel 
des  Batignolles,  c’était  un  amoncellement 
extraordinaire  de  machines  fumant  sur  les 
wagons,  de  trains  renversés,  de  wagons  en 
feu;  les  flammes  montaient  et  l’air  était 
empesté  par  une  fumée  épaisse... 

— Le  chemin  de  fer  m’est  fermé,  soit, 
dit  encore  Lucien,  mais  je  prendrai  une 
automobile  électrique.  Les  routes  sont 
libres... 

Des  milliards  d’étincelles  pleuvaient. . . 

— Oh!  oh!...  mais  si  cela  continue, 
songea  Lucien,  Paris  va  brûler...  Et  qu’est- 
ce  qui  éteindrait  cet  incendie  formidable? 
Il  y a bien  de  l’eau,  mais  il  n’y  a plus  de 
pompiers  !... 

Le  savant  était  très  inquiet  de  voir  quel- 
que chose  que  n’avait  pu  prévoir  la  science! 

Et  que  pouvait  faire  le  plus  grand  savant 
du  monde  en  présence  d’une  ville  enfeu?... 

Lucien,  en  courant,  voulut  regagner  les 
boulevards.  Il  sentait  l’âcre  odeur  de  l’in- 
cendie qui  le  poursuivait,  et  ne  s’aperçut 
pas  maintenant  qu’il  avait  les  pieds  dans 
l’eau. 

Oui,  l’eau  sortait  de  toutes  parts.  Des 
bouches  d’égout  jaillissait  une  eau  noi- 
râtre..., des  couloirs  des  maisons  sortaient 
des  cascades. 

— Les  robinets  ouverts  dans  les  cui- 
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sines,  pensa  Lucien.  Après  le  feu,  l’inonda- 
tion... Mais  les  égouts,  comment  l’eau  sur- 
git-elle des  égouts? 

De  l’orifice  d’une  station  du  Métropoli- 
tain, s’échappait  une  horrible  fumée.  Et 
Lucien  comprit.  Là  aussi,  dans  ce  Paris  sou- 
terrain, il  s’était  passé  des  cataclysmes! 
Plus  de  signaux,  et  les  trains  du  Métropo- 
litain s’étaient  empilés  les  uns  sur  les  au- 
tres, et  le  feu  avait  pris  aux  wagons...  et, 
sous  l’action  de  la  chaleur,  les  voûtes 
s’écrasaient,  et  les  tuyaux  d’égout,  savam- 
ment aménagés  et  entre-croisés  entre  Pécorce 
du  pavé  et  les  murs  du  Métro,  se  crevaient 
aussi.  L’eau  du  Paris  souterrain,  comme  le 
feu,  remontait  à la  surface. 

Et,  une  fois  de  plus,  le  grand  savant 
constatait  sa  faiblesse  et  son  impuissance. .. 
La  science  n’avait  pas  tout  prévu  ! 

III 

...  De  minute  en  minute,  la  catastrophe 
prenait  d’effrayantes  proportions. 

Paris  brûlait.  Lucien,  malgré  toute  sa 
science,  n’avait  pas  prévu  l’abominable  dé- 
sastre. Eh  quoi  donc!  la  connaissance  de 
toutes  les  forces  humaines,  la  possession  de 
toutes  les  formules,  la  possibilité  de  s’em- 
parer de  toutes  les  ressources  matérielles 
d’une  ville  comme  Paris,  tout  cela  n’était 
rien.  Lucien  était  impuissant.  L’homme,  le 
dernier  homme,  était  impuissant  devant  la 
force  inouïe  de  la  mort. 

Les  incendies  gagnaient  de  toutes  parts; 
l’atmosphère  devenait  irrespirable.  Des 
explosions  se  faisaient  entendre  de  tous 
côtés.  Les  réservoirs  de  gaz  sautaient,  les 
murs  s’effondraient.  Maintenant,  c’était  le 
Louvre  qui  flambait  comme  aux  jours  sinis- 
tres de  l’histoire. . . 

Lucien  allait,  comme  un  fou... 

Il  résolut  de  fuir. 

• — Fuir!  Mais  comment? 

Ainsi  que  Babylone,  ainsi  que  Rome, 
ainsi  que  Moscou,  la  grande  capitale  où  se 


gaspillaient  réellement  tant  d’énergies,  tant 
de  ressources,  la  grande  capitale  flambait. 

Lucien  arriva  du  côté  du  jardin  des  Tui- 
leries. Là,  l’oasis  verte  mettait  une  note 
plus  douce  dans  l’épouvantable  tableau... 
On  respirait  un  peu...  La  foule  des  Pari- 
siens à jamais  endormis  encombrait  le  jar- 
din comme  aux  jours  de  fête. . . 

Ironie  suprême,  un  ballon,  un  énorme 
ballon  était  gonflé  tout  près  du  bassin  où 
les  enfants  essayaient,  hier  encore,  de  faire 
naviguer  de  petits  bateaux,  histoire,  proba- 
blement, de  se  préparer  à devenir  plus  tard 
ministres  de  la  marine! 

— Un  ballon!  s’écria  Lucien.  Sauvé!... 

Il  courut  vers  l’énorme  aérostat,  gonflé  à 
crever,  car,  malgré  la  rupture  de  nombreux 
conduits,  il  était  encore  resté  une  quantité 
de  gaz  suffisante  dans  les  tuyaux  pour  rem- 
plir la  vaste  nef  intérieure  du  ballon.  ' 

Il  s’agissait  de  fermer  l’arrivée  du  gaz  et 
de  fuir  au  plus  vite,  car  déjà  des  flammèches 
rouges  tombaient  au-dessus  de  la  rue  de 
Rivoli.  Lucien  se  précipita,  écarta  les 
hommes  qui  retenaient  les  cordes  du  ballon, 
de  nombreux  sacs  de  sable  étaient  encore 
accrochés,  mais  l’aérostat  frémissant  allait 
bondir...  Lucien  se  jeta  dans  la  nacelle,  et, 
à coups  de  couteau,  scia  vivement  les  der- 
niers liens...  Une  secousse  formidable,  et  le 
ballon  s’éleva  majestueusement. 

— Sauvé!...  sauvé!  dit  le  savant. 

IV 

Le  spectacle  qu’apercevait  Lucien,  accro- 
ché au  rebord  de  la  nacelle,  était  un  spec- 
tacle fantastique,  épouvantable... 

Des  torrents  de  feu  balayaient  la  grande 
cité  : c’était  une  mer  de  flammes.  Les  toits 
embrasés  formaient  des  foyers  lumineux  à 
travers  la  fumée  épaisse...  Lucien  aperce- 
vait les  tours  de  Notre-Dame,  illuminées, 
s’élevant  au-dessus  de  la  cité  noire  dénuées. 
C’étaient  les  Halles,  puis  le  quartier  des 
Boulevards,  l’Opéra,  tous  les  monument» 
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LIBERTÉ!  ÉGALITÉ!  FRATERNITÉ!!! 


Le  seul  moyen  de  garantir  1’indépeudance  de  l’électeur  au  moment  du  rote,  c’est  de  le  conduire 
entre  des  gendarmes. 


de  Paris,  qui,  tour  à tour,  s’embrasaient... 

Las  de  l’abominable  incendie,  Lucien  jeta 
du  lest,  encore  du  lest. 

Il  se  trouva  bientôt  à de  telles  hauteurs 
qu’il  planait  au-dessus  des  nuages. 

Il  respira  librement,  car  au-dessus  de  lui 
s’étendait,  immense,  le  ciel  bleu.  Des  ins- 
truments étaient  accrochés  aux  parois  de  la 
nacelle.  Lucien  mesura  la  hauteur  à laquelle 
il  se  trouvait.  Cinq  à six  mille  mètres. 

Un  vent  vif  l’emportait  vers  le  Nord... 


Lucien  sentait  qu’il  respirait  plus  difficile- 
ment. Un  froid  vif  l’avait  saisi,  et  il  n’y  avait 
pas  dans  le  ballon  la  moindre  couverture. 
Lucien  eut  la  force  d’ouvrir  la  soupape,  et 
le  ballon  descendit... 

...  Il  ne  savait  plus  depuis  combien  de 
temps  il  avait  quitté  Paris.  Une  peur  atroce 
le  saisissait  à la  gorge. 

Allait-il  tomber  dans  un  pays  ravagé, 
dans  un  pays  mort?  Allait-il  retrouver  les 
memes  destructions,  le  même  cataclysme?  Il 


54 


ALMANACH  DU  CHARIVARI. 


lui  semblait  qu’à  mesure  qu’il  se  rapprochait 
du  sol,  une  température  plus  glaciale  se  fai- 
sait sentir.  Il  lui  sembla  aussi  que  la  terre 
était  uniformément  blanche.  Allait-il  tomber 
dans  la  mer?  Il  avait  fui  le  feu  pour  l’eau? 

L’eau?...  C’était  pire. 

Lucien  aperçut  des  montagnes  de  glace, 
des  banquises  énormes,  une  vaste  plaine 
blanche. 

— Je  tombe  sur  le  pôle  Nord,  s’écria- 
t-il  . . . 

Il  voulut  jeter  le  dernier  sac  de  lest,  mais 
c’était  fini.  Toute  lutte  était  impossible;  le 
ballon  tombait,  tombait  avec  une  vertigi- 
neuse rapidité.  Bientôt,  il  heurta  un  bloc  de 
glaces,  l’enveloppe  du  ballon  se  déchira,  et, 
précipité  d’une  hauteur  de  trente  à quarante 
mètres,  Lucien  s’abîma  dans  le  vide... 

V 

— Où  suis-je?  murmura  Lucien  en  se 
réveillant  dans  son  lit,  dans  sa  chambre  à 
Neuilly. 

— Vous  nous  avez  fait  une  belle  peur, 
lui  dit  un  ami,  le  docteur  B...  Voilà  une 
demi-heure  que  nous  pratiquons  sur  vous 
la  respiration  artificielle. 

— Sans  compter  la  traction  de  la  langue, 
dit  un  autre  docteur.  J’en  avais  les  bras  fati- 
gués ! 

— Je  ne  suis  donc  pas  au  pôle  Nord? 
demanda  Lucien. 

— Au  pôle  Nord  ! dit]le  premier  docteur 


en  riant.  Ah!  ah!  encore  un  peu  de  délire. 
Mais  vous  êtes  sauvé,  maintenant,  je  réponds 
de  vous. 

— Aussi,  continua  le  second  docteur, 
quelle  imprudence  de  passer  sa  vie  à com- 
biner des  gaz  méphitiques! 

— Comment...  et  Paris  en  feu? 

— Paris  en  feu?  Mais  Paris  ne  brûle  pas  , 
que  je  sache... 

— Il  n’y  a donc  rien  de  changé  sur  la 
terre? 

— Mais  rien.  Tout  continue.  Les  hommes 
sont  toujours  des  hommes,  c’est-à-dire  le 
plus  souvent  des  êtres  orgueilleux,  égoïstes 
et  méchants. 

Lucien  respirait  à pleins  poumons.  Et 
alors  il  comprit  tout,  et  on  l’aida  à recons- 
tituer sa  vague  existence  depuis  une  heure. 

Penché  sur  ses  cornues  et  sur  ses  ballons, 
il  avait  absorbé  quelques  parcelles  d’oxyde 
de  carbone  et  surtout  une  quantité  de  pro- 
toxyde d’azote.  Il  était  tombé  sur  le  parquet 
entraînant  une  série  de  tubes  et  de  verres... 
Son  domestique,  attiré  par  le  bruit,  l’avait 
trouvé  évanoui,  avait  aussitôt  ouvert  les 
croisées;  les  docteurs,  accourus  aussitôt, 
avaient  essayé  de  le  rappeler  à la  vie,  et 
commençaient  à douter  de  l’efficacité  de 
leurs  efforts. 

C’est  alors  que  Lucien  put  raconter  les 
drames  que  je  vous  ai  contés  à mon  tour, 
d’après  le  récit  qui  m’en  fut  fait  par  le 
docteur  B... 

Henriot. 
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* 

* * 

Gontran  demeure  dans  un  apppartement 
au-dessous  de  celui  d’un  pianiste-composi- 
teur qui  fait  toute  la  journée  un  potin  épou- 
vantable. 

Hier,  exaspéré  par  le  vacarme,  il  monte 
furieux. 

— Monsieur!  écrie  Gontran,  il  n’y  a pas 
moyen  d’y  tenir. . . Vous  réveilleriez  un  mort  ! 
Qu’est-ce  que  vous  jouez  là? 

— Ça?...  fait  tranquillement  le  pianiste 
en  passant  avec  sérénité  la  main  dans  ses 
cheveux...  C’est  une  berceuse! 

* 

* * 

Guibollard  visite  une  église,  et  tombant 
soudain  en  extase  : 

— Quel  travailleur  tout  de  même  ce 
devait  être  que  ce  sculpteur  Inri  ! On  ne 
voit  que  des  Christ  de  lui  partout. 

* 

* * 

Procès  de  divorce. 

— Monsieur,  déclare  au  mari  le  prési- 
dent, il  paraît  que,  dès  que  votre  femme 
était  sortie,  vous  faisiez  des  signaux  à une 
cocotte  demeurant  en  face,  et  que  celle-ci 


venait  aussitôt  occuper  le  domicile  conjugal. 

— Des  signaux?  fait  le  mari.  Jamais... 
Seulement,  quand  ma  femme  devait  sortir, 
je  lui  disais  dès  qu’elle  avait  son  chapeau  : 
« Chérie,  regarde  donc  à la  croisée  le  temps 
qu'il  fait  ! » 

* 

* * 

Rencontré  Z...  un  vieux  bohème  dépe- 
naillé, qui  crie  contre  ses  amis  riches. 

— Mais  Chose  doit  vous  aider? 

— Chose!...  Ah!  ne  m’en  parlez  pas.  Il 
a le  toupet  de  me  faire  porter  tous  ses  vieux 
habits  ! 

* 

* * 

Z...  passe  pour  le  plus  intempérant  des 
tapeurs. 

Ce  qu’il  a emprunté  d’argent  en  sa  vie... 

L’autre  jour,  un  de  nos  confrères  le  ren- 
contre et  traverse  précipitamment  la  rue. 

L’autre  le  suit  : 

— On  dirait  que  vous  m’évitez? 

— Oui. 

— Pourquoi  cela? 

— Chaque  fois  que  je  vous  vois  me  tendre 
la  main,  j’espère  que  c’est  pour  me  rendre 
ce  que  vous  me  devez...  Et  je  n’aime  pas 
les  déceptions. 


POUR  GUÉRIR  LA  CONSTIPATION 

Il  existe  en  médecine  peu  de  produits  rendant  autant  de  services  que  les 
GRAINS  DE  SANTÉ  DUMONT,  contre  la  constipation.  Uniquement 
composés  de  substances  végétales,  les  GRAINS  DUMONT  sont  laxatifs, 
dépuratifs  et  rafraîchissants.  , 

Les  médecins  les  conseillent  contre  la  constipation,  les  embarras  d’esto- 
mac, le  manque  d’appétit,  les  maladies  de  foie.  Ils  purgent  doucement 
sans  coliques  et  sans  interrompre  les  occupations. 

C’est  un  véritable  remède  de  famille  que  nous  recommandons,  car  il  permet 
d’éviter  bien  des  maladies. 
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Rue  de  Richelieu,  102. 

LE  JOURNAL  AMUSANT 

JOURNAL  HEBDOMADAIRE  ILLUSTRÉ 


— 63  — 


SI  VOUS  VOULEZ  CHOISIR  jt 

une  Belle  et  Bonne  Montre 

Demand.  les  nouv.  Catalogues  illustrés  • grat.  et f6*-) 
à la  Fabrique  H.  SARDA  à Besançon  (Doubs) 

Le  plus  grand  choix  existant  en  Montres  Or, 
Plaqué  Or,  Argent,  Y ieil  Argent,  Acier,  Hiekel, etc. 
Grandes  Séries  de  Montres  "Sarda”  I7f50. 
”Chrono-Sarda"  24'60.  Cll^.,’H.Sarda”35,. 

Représentants  sérieux  Affaires  faciles  et  IHI 

réabies  en  raison  ae  la  bonne  fabrication 


RÉGLISSE,  BATONS  & PASTILLES 

l.a  uir illeare  <t  la  plus  appréciée 

P.  AL  BRESPY , à Uzès  (Gard) 
Bien  exiger  la  Marque  sur  chaque  bâton. 


ACCORDÉON  “ RÉFORME  ” 


Ce  qu’il  y a d’essentiellement  nouveau  dans  l’accordéon  représenté  par  le 
dessin  ci-dessous,  c’est  la  merveilleuse  variation  de  la  musique  qu’on  peut 
obtenir  par  le  changement  des  registres.  Ceux-ci  sont-ils  fermés,  le  son  de 
l’instrument  ressemble  à celui  d’une  flûte  douce 
et  agréable.  Quand  on  ouvre  les  registres,  le  son 
devient  plus  fort  et  donne  une  autre  nuance  sem- 
blable à celle  d’une  clarinette.  Grâce  à cette  com- 
binaison très  ingénieuse,  on  peut  donc  repro- 
duire tantôt  le  son  d’une  clarinette,  tantôt  celui 
d’une  flûte.  L’accordéon  est  en  tout  semblable  au 
dessin  ci-contre,  d’une  construction  durable  et 
solide  jusque  dans  ses  moindres  détails.  Il  est 
muni  d’un  soufflet  excellent,  particulièrement 
fort,  recouvert  de  calicot  et  garni  de  coins  de 
métal.  Cet  instrument  possède  19  touches,  2 re- 
gistres, 4 basses,  2 fermoirs  et  4 rangées  de  sons. 
Les  sons  en  ont  été  particulièrement  soignés  et  chacun  d’eux  est  logé  isolé- 
ment. 

Le  couvercle  du  clavier  est  muni  d’un  certain  nombre  d’ouïes,  sous  forme 
d’anneaux  élégants.  Enfin,  tout  l’instrument  se  distingue  par  son  extérieur 
superbe  et  par  sa  riche  garniture  de  nickel.  Il  est,  en  outre,  d’une  facilité 
remarquable  de  maniement,  de  sorte  qu’on  en  sera  satisfait  a tous  les  points 
de  vue. 

Afin  de  le  mettre  à la  portée  de  toutes  les  bourses  et  pour  permettre  a cha- 
cun d’en  faire  l’essai,  au  lieu  d’exiger,  pour  l’instrument  décrit  ci-dessus,  le 
prix  fort  de  25  fr.,  je  le  livre,  malgré  ses  nombreux  avantages,  pour 
1 2 fr.  50  seulement — Cet  accordéon,  muni  de  21  touches,  coûte  t fr.23 
en  plus.  — Si  l’instrument  ne  convenait  pas,  je  m’engage  à l’échanger  ou  à eu 
rembourser  le  prix. 

L’accordéon  de  concert,  très  solide,  à 10  clefs,  ne  coûte,  chez  moi,  que  S tr. 
au  lieu  de  6 fr.  23.  Une  méthode,  facile  à comprendre,  est  délivrée  gratuite- 
ment à tout  acheteur.  — Le  catalogne  et  le  prix  courant  de  mes  instruments 
de  musique  sont  envovés  franco  et  gratis  sur  demande.  Faites  vos  com- 
mandes seulement  à la  fabrique  de  Uesri  fùUHit.  Neuenrade,  228  (Alle- 
magne), réellement  la  première  et  la  plus  ancienne  de  Neuenrade. 


COMPTOIR  GÉNÉRAL  D’HORLOGERIE 

BESANÇON  (Doubs) 

Gde  Fabrique  de  Montres  soignées  et  de  précision,  (ondée  en  1851 
LA  PLUS  ANCIENNE  - LA  PLUS  CONNUE 
rendant  directement  ses  produits  tons  garantis  sur  facture. 

Envoi  franco  grand  Catalogue  illustré 

MONTRES  en  TOUS  GENRES,  BIJOUTERIE,  PENDULES 


MALADIES  DE  L'ESTOMAC 

Gastralgies,  Crampes,  Ballonnements,  Digestions  pénibles 
Soulagement  immédiat  et  guérison  rapide 

Par  les  GOUTTES  A^TIGASTRALGIQUES 

Préparées  d’après  une  formule  nouvelle  par  Henri  CHEVAL  Y,  pharmacien  de  1"  classe, 
lauréat  de  l’Ecole  de  médecine  et  de  pharmacie,  à CARPENTRAS  (Vaucluse).  Le  demi-flacon, 
3 fr.  50;  le  flacon,  6 fr.  franco  {avec  flacon  compte-gouttes  et  mode  d'emploi),  contre  mon- 
tant en  mandat-poste. 

NOTA.  — Toutes  les  lettres  doivent  m’être 

rigoureusement  adressées  avec  mon  prénom  HENRI 


POMMADE  MOULIN 

Guérit  Dartres , Pelade,  Boutons,  Rougeur  s,  Déman- 
geaisons, Eczéma,  Hémorroïdes.  Fait  repousser  les 
Cheveux  et  les  Cils. 

• Monsieur,  roui  avez  guéri  mon  neveu  d'uae  maladie  de  peau 
qne  les  médecins  de  Saint-Louis  n'avaient  pu  guérir. 

• Docst,  docteur-médecin,  34,  rue  de  Romainville,  Paris.  ■ 

2 fr.  30  le  pot  franco.  MOULIN , 30,  r.  Louis-le-Grand.  PARIS 


GUÉRISON  ETC=E 

De  toutes  les  AFFECTIONS  DE  FA  PEAE 

BOUTONS,  DARTRES,  ECZÉMAS,  PRURIGO,  LICHEN,  SYCOSIS,  LUPUS,  PSORIASIS, 
ACNÉ,  ZONA,  PELADE,  TEIGNE,  SCROFULE,  PHLÉBITE,  etc.,  même 

des  PLAIES  et  ULCÈRES  VARIQUEUX 

Le  Traitement , qui  a été  présenté  à V Académie  de  médecine, 
essayé  dans  les  Hôpitaux  et  reconnu  supérieur  aux  autres , ne 
dérange  nullement  du  travail.  Il  est  à la  portée  de  toutes  les 
bourses;  il  donne  en  quinze  jours  plus  de  résultats  que  tous  les 
autres  en  quinze  semaines  et  souvent  même  en  quinze  mois. 

S’adresser  à Dr  M.  LENORMAND 

MÉDECIN  SPÉCIALISTE,  ANCIEN  AIDE-MAJOR  DES  HÔPITAUX  MILITAIRES 

22,  rue  Vinliinille,  PARIS.  — Consultations  gratuites  par  correspondance. 


Guérison  Sûre  et  Radicale. 

PREUVES  et  NOTICE  franco  contre  0,15  c.  (Timbre-poste) 
BEZOU-SIMON,  à SAUMUR  (Maine-et-Loire) 


HERNIES 


PARIS.  TYPOCRAPHIE  PLON-NOURRIT  ET  C*,  8,  RUE  CARANCIERE.  5458. 


DEPOT  DA1TS  TOUTES 
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POUR  LA  PRÉPARATION  INSTANTANÉE 


ET  AU  BESOIN  PAR  TASSE,  PRENEZ  LE 


CACAO  BLOOKER 

Goût  français 


1 


FONDÉE  EN  «1883 
ACIER  et  es  fr. 

VIEIL  ARGENT  53  - 

ENVOI  A L’ESSAI  10  JOURS 
GARANTIE  : 

10  ANS 


SOCIETE  du  CHRONOIRÈTREUlmE  ROYAL' 

UNION  FRANÇAISE  à BESANÇON 
ENVOI  du  CATALOGUE  GRATUIT  de  tous  genres  de  MONTRES 


DEMANDER 


Chez  tous  les  libraires 


Contre  le  bulletin  à détacher  inclus  dans  l’almanach 


LA 


CARTE  GUILLOT 


W élo-Kilométriqne 


IM  IMS. 


TVI’OOR.-APHIK  IM.ON-YOL'KIUT  KT  Cie,  8,  «UK  GAR.-WCIKItK. 


